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AVERTISSEMENT. 

sJk c c u E I L que lé public a daigné 
faire aux fix volumes que j*ai/ publiés 
de mon Effai fur Thiftoire générale 
des Tribunaux, m'a déterminé à faire 
imprimer ce feptieme volume. 

Avant que cet ouvrage exiftât, 
les perfonnes,qui vouloient connoître 
rhiftoire des Tribunaux des diÔerens 
peuples , étoient obligées de con- 
fulter une multitude de volumes} je 
leur ai épargné un travail apffi* en- 
nuyeux jque pénible , & je crois 
avoir le droit de dire que mon ou- 
vrage intéreffe également l'homme 
du monde & l'homme de loi , par la 
variété des tableaux que mon plan (i) 
m'a permis d'efquiffer. 

■Il I I ■ , > Il II ■!!■ «1 ■ ■ !■» 

(i) La forme de Diâionnaire. 
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îv AVERTISSEMENT. 

. En effet ^ après avoir tracé Thiftoire 
dés Tribunaux d'une grande nation, 
je' raconte les malheurs ou les crimes 
d'un homme en place \ Je rapporte les 
circonftances les plus importantes de 
fa vie , celles qui ont précédé & 
accompagné fon fupplice ; j'ai fur^ 
tout le plus grand foin de conferver 
les difcours qu'il a tenus avant de 
motirir , parce que ces difcours mon- 
trent bien mieux le caraftere de 
l'homme , que les réflexions d'un 
liiftorien. 

Ces tableaux font à la vérité lu- 
gubres ; mais à côté d'un procès tra- 
gique , on trouve fou vent un procès 
bizarre qui excite le rire & diftrait 
le lefteur. 

Des perfonnes difficiles, qui exigent 
que toutes les productions littéraires 
portent l'empreinte de l'imagination 
& de la nouveauté, m'ont reproché 
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AVERTISSEMENT, v 

que mon ouvrage contient beaucoup 
de faits connus j mais je fupplie ces 
cenfeurs rigides d'obferver que toutes 
les hiftoires ne doivent renfermer que 
des faits certains & publics , & que , fi 
j'avois eu recours à la fiâion y j'aurois 
fait un roman : ce n'étoit pas mon but. 
J'ai été hiftorien. Si je n'ai pas été 
éloquent, j'ai été au moins fidèle 8c 
clair ; ces deux qualités font ^ fans 
contredit , les premières de l'hiftoire} 
au refte on a lu mon ouvrage^ avec 
intérêt , & j'ofe efpérer que ce fup- 
plément fera reçu aveé la même in* 
dulgence. 

Il y a fur-tout dans mon hiftoire 
une partie qui mérijce peut- être quel- 
que reconnoîflance : c'efl: celle de 
l'état aftuel des Tribunaux , des loix y 
& de la jurifprudence des plus gran- 
des nations de l'univers, (i) ; comme 

■ ■ I > i m 

(i) Deux uaduâioDS qui ont 'été faites de mos 
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v] Avertissement, 

il étoit impoffible qu'il n'y eût pas 
quelque omiffion dans cette partie 
îïfolument neuve, on trouvera dans 
ce fupplément des additions eHen- 
rielles. 

Quoique la forme de Diftionnaire, 
que j'ai choifie , difpenfe plus que 
toute autre d'une table générale , 
}*ajouterai ce fecours , à la fin de ce 
volume , pour rendre \ç& recherches 
des léâeurs plus promptes & plus 
feciles. 



opviage pioureu qve les étiaoeers ea ont reconnu 
t'utilité, 
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ANGLE TE R R E. 

(^Addition à C article des tribunaux & Je- 
f adrainijtration de la pifiice de t \ '; 

JLr'E S Q uw SE des tribunaux Angloîâ. que 
j'ar donnée dans mon premier volume n'ef^ 
pas complette. Je me fuis procuré les dé* 
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8 ANGLETERRE. 

talls qui me manquoient. Comme l'Angle- 
terre eft le peuple de l'Europe dont on 
compare le plus fouvent les mœurs & les 
loîx avec les nôtres , j'ai cru qu'on me 
fçauroit gré d'ajouter tout ce qui peut 
piquer la curiofité fur cette matière im- 
portante. Il reftera fans doute beaucoup 
de choses à defirer.à ceux qui voudront 
approfondir la légiflation Angloife ; mais 
ce n'efl pas mon but. Mon objet eft de^ 
donner une idée générale des tribunaux 
étrangers , & j'ofe me flatter d'avoir rem- 
pli , fous ce point de vue , lé plan de mon 
ouvrage. 

On compte en Angleterre cinq grands 
. tribunaux , la chancellerie , le banc du roi , 
les plaidoyers communs, l'échiquier , & 
la cour du duché de Lancaftre. 

' La Chancellerie. 

Ce tribunal eft ^ de la plus haute anti- 
quité. On en fait remonter 4îorigine au 
temps oîi le peuple Aoglois commença à 
ie civilifer. Le grand chancelier y préûde j 
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& ne peut être remplacé que par le maître 
des rôles. Il décide feul toutes les afFaires 
qui font difcutées devant lui. Il eil des 
circonftances oii la chancellerie juge fui- 
vant la rigueur de la loi ; il en efl d'autres 
où elle ne prend pour guide que l'équité 
naturelle. Quoique cette cour ait un temps 
fïxe^ comme les autres ^ pour tenir fes 
féances , elle peut cependant les tenir 
pendant toute l'année ^ & même pendant 
la vacance des autres tribunaux p parce 
qu'étant établie pour réprimer la fraude & 
l'injuftice » elle doit toujours être difpofée 
à empêcher qu'un citoyen ne foit viâime . 
de la haine &c de l'animofité d'un autre 
citoyen. 

Le Banc du Roî. 

Dans fon mAitution , ce tribunal ne con- 
noiflbit que des conteftations qui s'éle voient 
entre le roi & les particuliers ; mais par 
une fuite de ce penchant , qui porte tous 
les hommes à étendre leurs privilèges , il 
s'eft arrogé le droit de prononcer fur des 
caufes de toute efpece. On foumet même 
tous les jours à fa jurifdiâion les contef- 
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tatîons pour dettes » qui ne font cependant 
que des afFaires de particulier à particulier* 
Cette innovation donne lieu à des injuftices 
criantes aufiî contraires à Tefprit de la loi^ 
qu'aux principes de Téquité naturelle. En 
effet nn créancier peut , en Angleterre y 
îetter fon débiteur dans les fers , isn jurant 
feulement que fa demande eft légi|îme. 
Ainfi un (impie ferment prôté fans aucune de 
ces formalités requifes pour en faire fentir 
l'importance , arraché le plus fouvent par 
la haine » l'envie , la cupidité & mille autres 
pa(Eons , fuffit pour ravir à fa famille , 6c 
réduire à Tefclavage un citoyen honnête , 
<iui n'a commis d'autre crime que celui 
d'avoir déplu à des hommes qui veulent 
le perdre, La loi toujours prête, ailleurs, à 
prendre la défenfe du malheureux opprimé, 
l'abandonne ici à la cruauté de Toppref- 
feur , & le crime effronté eft fur , en pre- 
nant cette voie , de perdre la foible &c 
timide innocence ; ces abus révoltans font 
non-feulenn%rtt tolérés , ils font autorifés. 

Le pouvoir du banc du roi eft aujour- 
d'hui prefque fans bornes. Il connoîc de 
tous les appels fondés fur l'erreur , en fais 
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ou m loi , qui fe trouve dans les procédures 
de toutes les jurifdiâions d'Angleterre. Ses 
arrêts ne peuvent être cafTés que par la 
chambr^ haute du parlement, ou par Féchi- 
quier , fuivant la nature des traufes & la 
forme des procédures. On a cependant vu 
avec étonnement ^ en 1771 ^ la cour des 
plaidoyers communs admettre l'appel d'ua 
jugement rendu par le banc du roi , & cafler 
la fentence » comme renfermant une erreur 
dangereufe. 

Il n'y a point de cour de jufiice dans le 
royaume qui donne lieu à plus d'abus^ 
parce que la loi n'eft pas toujours la règle 
des jugemens , & que le juge étant maître 
de l'interpréter à fon gré , peut la faire 
céder à fes intérêts. Delà toutes ces fubti- 
lités, toutes ces violences faites à l'efprit 
des loix , pour en tirer des conféquences 
favorables aux paffions ; & c'eft ce qui 
fait dire avec raifon , que la jurifprudence 
n'eft plus qu'un vafte champ ouvert à l'opi- 
nion , aux raifonnemens captieux y & aux 
prétentions arbitraires. 
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Plaidoyers communs. 

Le peuple fe plaîgnoît depuis long- 
temps de ce que les décifions des juges , qui 
ëtoîent foumlfes auparavant à l'examen de 
la cour royale ) compofée des principaux 
ôfEciers de la couronne , ne dépendoienc 
plus que de la volonté du premier miniftre. 
Pour arrêter ces murmures , les rois d'An- 
gleterre créèrent difFérens tribunaux , &c 
lia cour des communs plaidoyers fut du 
nombre. Elle étoit d'abord ambulante 
comme les autres , & elle accompagnoit 
toujours le fouverain ; maïs Jean-ians-Terre, 
qui régnoit dans le douzième iiecle, la ren- 
dit fiable , & la fixa pour toujours à Weft- 
minfter. Edouard I*' voulant remédier aux 
défordres qui s^étoient introduits dans l'ad- 
miniftration dé la juftice fous le règne de 
Henri IIl fon père , lui donna une forme 
nouvelle. Il diftingua les matières qui fe* 
foient déformais de la compétence des difFé- 
rens tribunaux qu'il avoît établis , & attri- 
bua aux plaidoyers communs la connoif- 
fance de toutes les affaires qui pourroient 
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s'élever entre les particuliers. Cette cour 
efl: compofée de quatre juges , dont le 
premier porte le nom de Chef des plaidoyers 
communs. Un ordre diftingué d'avocats a 
feul le droit de plaider devant ce tribunal : 
on les appelle fergens en loi. Un jurifcon- 
fuite ne peut (iéger dans aucun des tribu- 
naux de Weftminfter , à moins qu'il ne 
foit tiré de ce corps. 

VEchiquicr. 

L'Echiquier cpnfidéré comme tribunal 
contentieux ^ efl une cour inférieure à celle 
du banc du roi & des plaidoyers Communs. 
Il doit Ton origine à Guillaume le Conqué- 
rant. Sous Edouard V^ il ne connoiflbit 
que des affaires oti les revenus de la cou- 
ronne étoient intéreiTés , mais il jouit ac- 
tuellement d'une autorité bien plus étendue. 
Tous ceux qui relèvent de ce. tribunal , en 
conféquence de fa première inftitution , 
ont le droit d'y porter leurs caufes perfon- 
nelles. Cette prérogative a donné Heu à un 
abus très - dangereux ; car il fufSt de ie 
déclarer débiteur du roi 9 pour forcer ies 
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adverfaires à y plaider. Sur cette fimple 
déclaration 9 fans examiner la légitimité de 
•la prétention , on retient toujours la con^ 
noiffance de TafFaire. 

Quatre juges préfident à ce tribunal : ils 
ont le titre de barons , & le premier d'entre 
tux porte le nom ^de lord chef baron. On 
prétend qu'ils font ainii appelles ^ parce 
que dans l'origine la juftice étoit adminif* 
trée par les barons du royaume. Il eft des 
cccafions où l'échiquier prononce confor- 
mément à la loi ; il en efl d'autres, où les 
juges fuivent leurs propres lumières ; cela 
dépend de la nature des affaires dont cette 
cour efl faifie. Dans ces deux cas elle t& 
différemment compofée. Dans le premier 
les quatre barons prononcent feuls ; dans 
le fécond ^ ils ont le chancelier de Féchi-^ 
quier à leur tête» 

La Cour du Duché de Larnafirt. 

Toutes les affaires qui concernent les 
revenus du duché de Lancaftre , font du 
refibrt de ce tribunal. Quoique ce foient 
deux jurifdiâions féparées ^ cependant elles 
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r^connoiflent l'une & l'autre le même chef. 
Ce chef ou préfident fe nomme chancelier. 
Dans les affaires qui concernent le duché f 
il efl accompagné d'un procureur général» 
& dans les caufes qui regardent le comté , 
il a (ous lui un vice-chancelier & unPro-* 
cureur général. 

Outre les cinq tribunanx dont je viens 
de parler , il y en a deux autres qu'il eft 
eflentiel de faire connoître : favoir la cour 
du primat > & le tribunal des grands juges« 

La Cour du Primat. 

La ]urifdiâion du primat d'Angleterre 
tient un rang confidérable parmi les tribu- 
naux du royaume. Cette Cpur'eccléfiaâique 
a droit de prononcer fur tous les tèftamens. 
En Angleterre un fils ne peut prendre pof- 
i^ffion de l'héritage que fon père lui laifle 
en mourant , fans la permiflton expreffe dé 
l'archevêque de Cantorberi. 

Ce prélat; la refufe rarement , & il ne 
peut le faire fans de fortes raifons ; mais il 
en a le droit , & il tire de cette préroga* 
tive des revenus immenfesé II n'appartient 
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qu*à ce prélat de nommer les notaires; 
On fera fans doute étonné que chez 
une nation dont on vante tant la légiflation ^ 
ces oiEciers , ( les notaires ) ne font pas dans 
Tufage de garder des minutes des aâes 
qu'ils rédigent. Cet abus doit porter lés 
coups les plus funeftes à la tranquillité des 
familles , & malgré l'enthouiiafme des par- 
tifans de la légiflation Angloife ^ je les défie 
de juftifier une coutume aufli dangereufe. 

Des grands Juges (FAT^Uurrt. 

Les magiftrats qui préfident aux trois 
grands tribunaux , fçavoir U banc du roi ^ 
tichïquier , & la cour des plaidoyers y forment 
ce que Ton *ap pelle les douie grands Juges 
d^Angleurre. Ils font à la nomination du 
fouverain , & tiennent leurs places de fon 
bon plaifir , mais ils ne peuvent être dé- 
pofés fans de puiflians motifs ; il faut qu'ils 
foient convaincus d'avoir violé ouverte- 
ment les loix. 

Ce font ces illuftres magiftrâts , les plus 
habiles jurifconfultes de la nation , qui 
deux fois par an partagent entre eux tout 

le 
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le royaume ^ & fe rendent chacun dans le 
département qui leur eft échu 9 pour y ter- 
miner toutes les affaires tant civiles que 
criminelles. En vertu du pouvoir qu'ils 
ont reçu du fouverain ^ ils peuvent faire 
' grâce aux coupables , ou commuer la peine 
infligée par la loi en une autre peine moins 
grave. Ils ont aufli droit de féance dans la 
chambre des pairs , mais feulement pour 
réfoudre les difficultés en matière de loi ^ 
& pour donner leur avis , fi on le leur 
demande. Leurs charges ne font pas moins 
lucratives qu'honorables. Le chancelier du 
royaume eft ordinairement tiré de ce corps 
refpeftable. 

Après avoir donné une idée générale 
des tribunaux les plus confidérables de 
l^Angleterre , il me refte à rendre compte 
de la procédure qu*on y ôbferve , tant en 
matière civile qu^en matière criminelle» 

Procédure en matière civile» 

Toutes les caufes font jugées en première 
inftance fur les lieux ; celles de Londres aux 
affifes de ^eftminfter , celles des provinces 

Tome m. B 
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par iles grands juges. Les juges cle paix 
répandus ^ans les difFérentes parties du 
royaume -ne font chargés que de Tinfiruc- 
tioB provifoire ; la revifion eft réfervée 
aux grands juges , qui prononcent les arrêts 
définitifs. On ne peut appeller de leurs ju- 
rgemens qu'au parlement. 

•1-es affaires en première ihftance fe jwgent 
à l'audience , & non par rapport. Il femble 
^u premier coup d'œil que ce foît un fur- 
<roît de travail pour les juges ; c'eft cepen- 
dant le contraire. En effet ils voient tout par 
^ux-mêmes , ils entendent les parties , tous 
les moyens d'attaque & de défenfe font pré- 
lentés fous leurs yeux , ils n'ont pas befoin 
pour fe décider d'emprunter les lumières 
d'autful, D'ailleurs pour économifer le 
temps des juges , les avocats ne difcutent 
*à l'audience que le point unique de la 

• 

conteflatîom Les appels s'inftruifent au 
parlement par mémoires ; chaque partie 
en donne trois. Dans le premier elle ex- 
pofe fes prétentions & fes moyens ; dans 
le fécond elle Combat les moyens de la 
partie adverfe ; le troifieme qui efl'dépofë 
«u greffe ^ doit contenir tout ce qui peut 
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contribuer au gain de la caufe $ car c'eA le 
dernier aâe de la procédure , & l'on ne peut 
plus revenir fur (es pas. Les mémoire^ 
fournis , les deux parties attendent en 
filence l'arrêt de la chambre , qui doit 
être prononcé dans les trois jours fuivans» 
Les appels fè décident dans la chambre des 
pairs aflfiftés du chancelier &c des grands 
juges réunis. Celui des grands juges qui a 
rendu le jugement dont efl appel , expofe 
à TafTemblée les motifs & les raifons qui 
Tout déterminé. On recueille enfuite les 
voix , & l'avis des douze grands juges 
réunis efl celui qu^on fuite 

Droit civil Angloîsi 

Les Normands ne fe font pas bornés à 
foumettre les Anglois par la force de leurs 
armes, ils les ont encore fournis à leurs 
loix. Cette nation fi fiere eft encore aujour- 
d'hui régie par le droit Normand. Toutes 
les fucceffions fe partagent également, quant 
au mobilier , entre les enfans. L'aîné eft pré- 
féré aux filles pour les immeubles , excep- 
té lorfque fon père Ta déshéHté & qu'il a 

B ii 
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choilî un héritier parmi (es enfans puînés; 

Le droit de priûiogéniture ( dit un au- 
teur ) inconnu^ aux légiflateurs Grecs & 
Romains , eft lié dans fon principe aux 
caufes des plus grandes révolutions dont 
TEurope ait été le théâtre : tant que les 
bornes de l'empire Romain furent refpec- 
f ées 9 les peuples des parties feptentrionales 
de l'Europe & de TAfie fe repouflbient les 
uns& les autres par une efpece de reflux qui 
Iqs porloit d'Orient en Occident. Les mo- 
numens de ces peuples ont particulièrement 
confervé la mémoire de Tétabliflement 
qu'Odin vint former dans la Scandinavie , 
cflain d'hommes fortis du fond de la grande 
Tqrtarie. Or ces émigrations fameufes , 
celles qui dans la fuite changèrent la face 
de l'Europe , celles qui dans les iiecles 
poftérieurs amenèrent & fixèrent les Nor- 
mands en France ^ celles enfin qui dans les 
temps plus voifins de nous , foumirent à 
ces mêmes Normands les royaumes de 
Naples & de Sicile , étoient l'ouvrage des 
loix,qui, chez ces peuples, régloient Tordre 
des Aicceflîons. 

Des contrées ftériles & prefque fauvages 
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ne pouvoient fufEre à des nations guer« 
rieres , qui , pour la propagation , n'obéit* 
foient qu'à la nature. Les pères chargés 
d'une nombreufe fi^mîlle , s'y choiûfToient 
un héritier ; & auflitôt que ce choix étoit 
connu y tous les autres enfans , devenus 
étrangers à la maifon paternelle , ëtoient 
obligés de fe faire , à la pointe de l'épée,' 
un établiffement que la loi leur refufoit. 

Les droits accordés aux aînés , &c tous 
les moyens imaginés pour perpétuer la 
grandeur des familles, ont paru à M. de 
Montefquieu auf& convenable dans une 
monarchie , que dangereux dans un état 
ariftocrarique : l'égalité dans les partages 
ne lui a femblé convenir qu'à un état com-. 
xnerçant , comme un moyen d'y introduire 
l'induArie Se d'y foutenir l'aâivité parmi 
les enfans. 

Anciennement les fbbftitutions à l'infinî 
étoient autorifées en Angleterre ; mais 
aujourd'hui , excepté les terres fur leC- 
quelles le droit de pairie eft afUs , & que 
le rdt érige en majorats , toute fubditution 
eft réduite à deux degrés. Elles fe font par 
des aâes ifolés y mais plus communément 

Biîj . 
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par contrat de mariage. L'époux fubftîtu^ 
fes fonds à. rainé de fes enfans à naître de 
{on mariage ,,& Tépoufe , fa dot aux puînés. 
La chancellerie abrège encore le terme fixé 
pour ces difpofitions. Un père grevé de 
fubftitution fe préfente au chancelier avec 
fon fils , âgé de ii ans , terme de la mino« 
rite; & ce fils déclarant qu'il confent que 
l'effet de la fubftitution qui lui eft dévolue 
ceffe , on en délivre a£le au père qui , dès 
cet inftant , peut ufer & abufer des fonds 
iubftitués j comme fi la fubftitution n'avoit 
jamais eu lieu , & ces fonds rentrent dans 
le commerce. Qu'importe en effet , difent 
les Anglois , que des pôffeflîons fe perpé- 
tuent parmi les defcendans d'un particulier 
fou vent enrichi aux dépens du public ? 
en rentrant dans le commerce , ces poflTef» 
jGons ferviront d'aliment & d'aiguillon à 
l'induftrie de nouvelles familles qui , même 
en fe ruinant , feront le bien de l'état : un 
trifte ufufruitier ne connoît ni ces dépenfes 
extraordinaires , ni ces augmentations , ni 
ces améliorations que le plaifir de la pro- 
priété peut feul infpirer. 

L'Angleterre a confervé ^ relativement 
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MX tutelles y tous les vices de rancienne^ 
ferviivide féoclale. Le roi & les pofleffeiirs 
de grands fiefs font tuteurs nés de tous les. 
mineurs auxquels il eâ échu quelque bîeni. 
noble dans leur mouvances ce bien paffe- 
dans leur main ^ & ils en jouiflent en plein*, 
ufufruit jufqu'à la majorité.* des pupilles,,. 
c*eft-à-dire jufqu'à ce que les filles aient 
atteint 14 ans ,, & les mâles ii : ils n^T; 
kur doivent fur le revenu, que la nour-^ 
riture &c Tentretien. 

La couronne a tiré pendant longtemps 
des revenus confidérables. des tutelles^. 
Elles fe négocioient , & le roi. en gratifioit: 
ordinairenvent (es favoris ; ainfi le pupille: 
étoit feit pour.le tuteur^ & non le tuteur; 
pour le pupille. A Tépoque du rétabliffe-. 
inent de Charles lî , on portoit les abusv. 
dans cette partie jufqu'à marier arbitrai- 
rement les pupilles ; on vendoit pour ainlt 
dire à l'encan les riches héritîeres- 

Les tutelles forment aujourd'hui le dé^ 
parlement d*une cour particulière : le pro* 
cureur général de cette cour eft , au nom 
du roi , le tuteur général de tout pupille 
qui poiTéde un fief dans la mouvance de la 
couronne, B iv 
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La communauté entre mari &c femme eft 
auffi littéralement profcrite par le droit 
commun d'Angleterre que par la coutume 
de Normandie : cette profcription eft une 
çonféquençe nçcefTaire des loix qui ont 
réglé le partage des fucçeflîons* 

La rîjgueur des loix Angloifes envers les 
filles dans les partages des fucceffions , eft 
une des caufes de l'union qui règne ordinai- 
rement entre les époux Anglois. 

Tout enfant eft réputé appartenir à (on 
père , fî , lors de la conception , ce père 
n*apas paffï Us quatre mers. 

Les teftamens , originairement odieux 
en Angleterre 9 étoient foumis à des formes 
auffi gênantes que multipliées. Les tefta- 
inens font devenus très - cothmuns par la 
deftruftion des entraves que leur impo« 
foient les anciennes formes qui ont été 
abrogées. 

L'exécuteur & les héritiers doivent , 
fous peine de nullité , affirmer la vérité 
du teftament pardevant le juge d'églife, 
qui eft le juge né de toutes les contefta-^ 
lions qui n'ont qu'un objet mobilier. C*eft 
çç même juge qui , par droit dç ftiite , fait 
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le partage des fucceflions mobîliaîres. Les 
appels de (es décifîons, dans tous ces cas^ 
fe portent au parlement devant un comité , 
mi-parti de lords temporels & fpirituels. 

On fera fans doute étonné d'apprendre 
que l'Angleterre n'a pour conftater l'exif- 
tence des aâes & leur date , ni contrôle ^ 
ni inilnuatlon ; mais on le fera encore 
davantage en apprenant qu'il n'y a pas 
même de regifires authentiques pour les 
naiflances , les mariages & les morts. 

Procédure en matière criminelle. 

En Angleterre un accufé ne peut être 
déclaré coupable que par douze jurés. S'il 
eft Anglois , ils doivent être choiiîs parmi 
les habitans de l'endroit où fë juge le pro- 
cès. S'il eft étranger, il a droit d'exiger 
que la moitié foit tirée de fa nation , ou du 
moins compofée d'étrangers. Il n'appartient 
qu'aux jurés , comme je l'ai déjà fait re- 
marquer ailleurs, page 159 de mon pre- 
mier volume, de condamner ou d'abfoudre. 
II faut nécefTairement qu'ils foient tous du 
même avis. Cet accord unanime de feoti- 
ment eft indifpenfable. 
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Toute la procédure en matière crimi- 
nelle eft publique. L*accufé a connoiffance 
de tout ; il n*eft privé d*aucune des préro- 
gatives de citoyen; s*il ne jouit pas de fa 
liberté y il eft traité jufqu'aiv moment de 
fon jugement avec les égards que ta juftice 
& l'humanité exigent pour un homn^e qui 
n*efi: pas encore retranché de la fociété. 

1*^. 11 a liberté de faperfonne en donnant 
caution. 

1^. Le corps du délit n*eft potnt conftaté 
d'office par le juge , par aûe fecret ; il efl 
établi par jugement des jurés. 

3^ UaccUié peut recufer un nombre li- 
mité de témoins & même de jurés , pure- 
ment , & fans être obligé de propofer aucua^ 
moyen de recufation. 

4°. Si à l'affife il ne fe préfente point de 
partie contre lui , il eft renvoyé abfous ,, 
malgré les preuves & fon aveu même. 

5^. Il ne peut être condamné qu'après 
avoir été déclaré coupable par douze prud" 
hommes ou hommes légaux , poffédant envi- 
ron loo livres de revenu en fonds de terres. 
Le jugement de ces prudhommes , qu'oa 
appelle U jugement du peuple 6* de Dieup. 
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doit être unanime pour rabfolution & pour 
la condamnation. Celui des pairs pafTe à la 
pluralité. 

6^ L'accufé peut avoir un avocat , mais 
toute difcufCon du fait lui eft interdite. Il ne 
peut combattre que l'application de la loi^ Se 
fouvent les moyens les plus ridicules font 
admis. En voici un exemple : un homme 
avoit été cité en juftice pour avoir époufé 
trois femmes; déclaré coupable par le jure^ 
il alloit être condamné aux peines pronon- 
cées par la loi contre les bigames. Son avo- 
cat foutint que cette loi , contre ceux qui 
avoient époufé deux femmes, étoit fans 
effet contre ceux qui en avoient époufé 
trois ; on eut égard à cette obfervatioay 
& Taccufé fut renvoyé abfous. Les iriau 
ou jugemens criminels qui s'impriment 
chaque année > avec les défenfes des accu- 
fateurs & des accufés , offrent mille exem- 
ples de pareils fubterfuges. 

7°. Ûaccufé efl reçu à produire des té- 
moins pour fa décharge, & tout fait jufti- 
ficatif efl admis. 

8°. Toure l'infïruâion fe fait en public: 
il n'y a d'écrit que l'information , le refie 
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eft verbal & fe paffe à raudience publique J 
entre Taccufé , le juge & le juré. 

9^, On n'exige point le ferment de l'ac- 
cufé , cette formalité ne regarde que les 
témoins & le juré. 

lo^. Ua accufé renvoyé abfous , peut 
demander des dommages-intérêts contre le 
dénonciateur 9 contre la partie civile , Se 
même contre la partie publique. 

11^. Enfin les interpellations aux jurés 
fe font par le juge en ces termes : il 
s* agit de rendre un citoyen à la liberté. 
L'humanité a même diâé le flyle de la 
fentence de condamnation : a Vous avez 
H été amené en juftice , dit le juge à 
!>• Taccufé ; vous avez nié que vous fûffiez 
•^coupable , & vous vous en êtes rap- 
I» porté au jugement de Dieu &du peuple, 
n qui vous déclare coupable. Les loix pro" 
1^ noncent que vous retournerez d'où vous 
H êtes venu , pour aller delà au lieu da 
H fupplice , oii vous finirez vos jours par 
I» la fufpenfion >»• 

Dans les formes Angloifes tout tend à 
la décharge de l'accufé y conformément à 

la voix de la nature qui crie ; g l'auvez ving< 
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H coupables plutôt que de faire mourir un 
» innocent >p. Cependant comme il n'eft 
rien dont on n*abufe , une multitude d'in- 
nocens ont été conduits & ont expiré fur 
réchafaud*^ 

On frémit d'horreur en lifant Thiftoire 
d'Angleterre ; il femble qu'elle a été écrite 
avec une plume trempée dans le fang 
humain : au réfte ce n'efl pas la faute des 
loix 9 c'eft celle des paffions. 

Les jurés ne font pas feulement dirigés 
par des motifs d'honneur & de confcience : 
la loi prononce les plus grandes peines 
contre ceux qui oferoient prévariquér dans 
cet augufte miniftere ; ils font déclarés 
€x leges , c'e(l*à*dire , deflitués de toute pro- 
teâion de la part du roi & de la loi y in- 
fâmes j indignes de créance , déchus de 
tous droits y & inhabiles à toute fonâion de 
citoyen ; leurs biens font confifqués , leurs 
maifons démolies , leurs prés labourés ». 
leurs arbres arrachés , & leurs corps dé- 
tenus en prifon perpétuelle. La loi prononce 
les mêmes peines contre les faux témoins 
& contre les accufateurs calomnieux en 
matière capitale* 
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Les juges & les jurés rie font 'pas bien 
d'accord fur Tobjet de leurs fondions ; le 
juge prétend que rinftruftion fe fait par fou 
niiniftere en préfence de jurés qui reçoi- 
vent de lui la décifion , dans le réfumé 
qu'il leur fait de Taccufation & des char« 
ges. Les jurés foutiennent au contraire , 
que rinftruftiôn dans toutes parties fe fait 
par eux , que le juge n'y affifte que pour 
en impofer , par fa préfence , aux témoins 
& à l'accufé , & pour aider les jurés de fou 
expérience. Ce conflit , & la rivalité qu'il 
occafionne , mettent la loi à la place de 
l'homme ; c'eft elle qui inftruit & qui juge. 

Le jugement d'un lord Angloîs eft l'aûe 
le plus augufte que la juftice criminelle 
puîfle exercer ; elle s'y montre environnée 
de toute la pompe extérieure qui accom- 
pagne ailleurs les aûes les plus folemnels 
de la religion. 

Des fuppliccs» ^ 

Quoique j'aie déjà traité cette matière 
avec affez d'étendue , il me refte cependant 
quelques additions eilentielles à faire à cet 
article. 
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On ne connoît en général que deux fortes 
de fupplices en Angleterre : la corde pour 
les deux fexes , de quelque rang que foit le 
coupable , &Ie feu pour les femmes con- 
vaincues d'avoir affaffiné leurs maris. II eft 
irrai que fuivant la diverfité des crimes ^ 
le premier fupplice -^ft accompagné de 
cîrconftances plus effrayantes pourlefpec- 
tateur , & plus humiliantes pour le cri- 
minel , maïs jamais plus dotiloureufes pour 
ce dernier. On objeûera peut être qu'on 
a vu des pairs perdre la tête fur un écha- 
faud , mais ces cas font rares ; c'efl alors 
im aâe de clémence de la part du fou- 
verain , «ne faveur qui ne tire point à 
confcquence ; & loin d'être une loi , ce 
n'efl au contraire qu'une exception à la 
loi. 

ANTOINE. 

( Courage & fupplice £ ) 

L'hiftoîrene dît rien de la naiflanced'An- 
toine,on fçait feulement qu'il étoit Sicilien; 
il eft du petit nombre de ceux qui ne doi- 
vent leur célébrité qu'à eux-mêmes , & qui 
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fe font îmmortalifés par leur courage. Il (e 
trouva fort jeune à la prife de Negrepont 
par Mahomet It , empereur des Turcs » &c 
tomba cotïime les autres chrétiens entre les 
mains des infidèles ; mais s'étant écdappé 
de fa prlfon , il vint offrir fes ferviçes à 
Mocenigo ^ général de la flotte de^ Yé^ 
nitiens* Je fçai , lui dit-il , un moyen in- 
faillible de brûler la flotte du grand feî-* 
gneur » qui efl à Tancre au port de Galli* 
poli ; je ne vous demande qu'une barque , 
& quelques compagnons déterminés &C 
fidèles. J'ofe vous répondre du fuccès , je 
viendrai à bout de mon defl'ein , ou j'y 
perdrai la vie. L'air d'affurance avec lequel 
il prononçoit ces paroles , & le feu qui 
etinceloit dans fes yeux étonnèrent Moce« 
nigo ; il loua fon courage , Tanirna par les 
plus flatteufes efpérances ^ & lui accorda 
tout ce qu'il defiroît. 

Antoine charge fa barque de fruits & paffe 
tranquillement le détroit des Dardanelles : 
les Turcs le prennent pour un marchand, 
& n'ont pas le plus léger foupçon ; il dé- 
bite fa marchandife pendant le jour , & 
choiût le temps de la nuit pour exécuter 

(on 
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itfn deffein ; lorfqu'elle fut arrivée ^ il 
s'avance avec fcs braves compagnons vers 
l'arlenaly & y met lé feu en plufieurs en-, 
droits ; la flamme fe communique avec vio- 
lence, & forme bientôt un vafte incendie. 
Antoine & fa troupe veulent prendre le 
chemin du port pour brûlerpareillement les 
vaifleaux ; mais l'embrâfement avoit fait 
des progrès trop rapides > il avoit gagné 
jufqu*à la barque ; ils n'eurent alors d'autre 
refTource que celle de fe fauver dans un bois 
voifin, & de s'y cacher jufqu'à cequ'iU euf- 
fent trouvé une occafion de retourner dans 
leur pays. Cet afylte ne put les garantir de 
la fureur de leurs ennemis. Les Turcs 
ayant vu la barque couler à fond » & les 
fruits flotter fur les eaux , reconnurent fans 
peine de quelle main le coup étoit parti» 
Ils cherchèrent les Vénitiens avec ardeur ^ 
& les trouvèrent enfin dans le lieu le plus 
retiré de là forêt ; ils les chargèrent de 
chaînes & les conduifirent au fultan. Ma- 
homet demanda à leur ^ chef, qui Ta voit 
pouffé à faire une û méchante aâion : 
Antoine loin de fe déconcerter , affeûe 
plus dé grandeur 8c de fermeté , & comme 
Tome Fil. C 
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un autre Mucius: en brûlant ta flotte , dit-if^ 
/ai vengé mon pays & ma religion , dont 
jtu es r ennemi déclare : je n*aL qu*un feul 
jegret , c^efl de ri*avoir pu te plonger mon 
épée dans le fein. Mahomet ne. put s'env 
pêcher d'admirer la fierté de cette réponfe ; 
snais le barbare n'imita pas la générofité 
du roi de Clufium ; loin de le renvoyer 
avec honneur dans Ton pays , il ordonna 
qu'on leur fît leur procès. Les preuves 
de leur aftentat ne furent pas difficiles à 
acquérir , puifqu'Antoine fe faifoit un 
honneur de l'avoir commis. Les juges , ou 
plutôt les efclaves du fultan , les condam- 
nèrent au fupplice le plus affreux. Antoine 
Hit fcié » avec fes compagnons, par le mi- 
lieu du corps. Les Vénitiens accordèrent 
une penfion à fon frère y & marièrent fa 
iœur aux dépens du tréfor public» 

A P P I A. ( Condamnation dt ) 

L'amour de la pptrie étoit la pafïîon des 
anciens Romains : ils s'eflimoient heu- 
reux de lui facrifier leur repos , leurs 
biens ^ leur vie même ; les mauvais ci^ 
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toyéns étoient regardés avec horreur , & 
les loix décernoient contre eux les plus 
grandes peines. Manlius fut précipité du 
haut de ce même capitole que fa valeur 
a voit fauve , parce qu'il fut foupçonné 
d'attenter à la liberté publique.' — Appia ne 
fut pas aufli coupable ; aufli éprouva- t-elle 
un châtimeft moins rigoureux? — ^ Elle 
étoit fille d^Âppius Csecus , Scdefcendoit de 
l'ancienne famille des Appius , dont l'ori-» 
gine remonte aux premiers temps de la 
république. Il paroît qu'elle avoit hérité 
de l'orgueil de fes ancres. Un jour , eh 
fortant du fpeftacle ^ fe trouvant preffée 
dans la foule , elle s^écria : Quel bonheur 
que mon frère ait été battu dans un combat 
naval y où tant de Romains ont péri ! qut 
ferait • ce donc ^ils étaient encore ici ? 
Grands Dieux j rende:^moi un frère fi pré'^ 
deux y ^u^il levé une féconde a^mée^ & qu^il 
précipite dans les enfers cet ta canaille y qui 
m'a prefquc fnffoquée. 

Ces paroles furent rapportées aux cen- 
feurs C. Fundanus & Tib. Simpronius. 
Appia fut citée à leur tribunal , & con- 
damnée à une amende de 24000 pièces 
d'airain brut« Ç ij 
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j^RABES BÉDOUINS. 

T^ Tribunaux &admîniJlràtion dt Ujuflîctdes^ 

Il n'y a ni avocats , ni procureurs , ni 
greffiers .parmi ce peuple ; Témir règle fou- 
verainement les difFérens fur la dépofition 
des témoins ,.quand il n'y a pAnt de titres , 
le tout verbalement & fans rien écrire. 
Son jugement e(l exécuté fur le champ , &: 
quand il a une fois ordonné quelque chofe, 
ileflobéi fans.appel. Un cheikh juge dans 
le^ lieux oii Témir #efl: point , mais ce n'efl: 
pas en dernier reflTort, Les Arabes Vont le 
moins qu'ils peuvent devant Tqn & l'autre'; 
ils s'adreffent plutôt au premier venu , ou à 
plufieurs perfonnes défintéreffées , pour 
}uger leurs démêlés. Ils plaident /avec 
douceur , & repréfentenr leur droit à 
ceux qu'ils #nt choifis pour leurs juges , 
fans criailler ni s'interrompre : ils s'en tien- 
nent toujours à la décilïôn des arbitres; 
ils font ce qui leur eft ordonné , & de- 
meurent enfuite les meilleurs amis du 
inonde. Comme ils n'ont ordi/iairemept au- 
cune propriété, dans les. terres où ils ha- 
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bîtent , leur procès ne peuvent giières* 
venir que du cortimerce qu'ils font en- 
fembJe , en vendant , en achetant ou en 
troquant leurs beftiaux& leurs denrées lils 
obferv^nt cette formalité finguliere de 
mettre une poignée de terre fur ce qu'ils 
. échangent^ & difent devant des témoins « 
nous donnons une pour terre : alors ils ne 
peuvent plus rompre U marché , ni fe faire 
de procès fur cet objet. Ils en mettent aînfi 
fur les chevaux , fur les bœufs , fur les 
moutons & fur les autres animaux , pour 
n'être plus fujfets à aucune garantie. 

ARCONVILLE. 

( Procès criminel de d^ ) 

Ce gentilhomme étoit parent du chan- 
celier^de ItHôpital. Voici ce qui donna lieu 
à cette malheureufe affaire ,011, fans Télo- 
quence du fameux. Etienne Pafquier , il 
auroit indubitablement perdu rhonneûr & 
la vie. D'Arconville avoit eu des démêlés 
avec un de {es beaux- frères nommé 
Bobée , bailli de Coulomiers ,_ & il leur 
étoit qcbappé quelques paroles fort vives 
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de part & d'autre. Le temps au Heu dé 
guérir la plaie ne fît que l'aigrir de plus 
en plus. En 1 571 Bobée ayant eu un voyage 
à faire , avoit laifle fa famille dans une 
petite terre prçs de Coulomiers. Sa femme, 
deux enfans & une fervante furent trou« 
vés afTaffinés, On eut lieu de foupçon** 
ner un domeflique qui les avoit fer vis!; 
mais une partie des foupçons tomba fur le 
fieur d'Arconville, Bobée , à fon retour , 
foit de bonne foi , foit par haine contre fon 
beau-frere , rendit plainte contre lui , 6s 
le fit décréter de prife dç torps. II fut 
arrêté avec éclat ^ on s'afTura même de fa 
femme; mais , fuivant un ufage qui exifloit 
alors y il ne fut point enfermé dans les 
prifons publiques. On le mit fous la garde 
d'un commifTaire , enfuite on procéda à 
Texamen de fon procès 9 & , fuivant la 
coutume , il lui fut permis d'aller , avec 
fon commiflaire gardien^ coofulter les avo-? 
çats fur fon affaire, U s'adrefTa au célèbre 
Etienne Pafquier ; celui - ci l'examina ^ 
comme il le dit lui-même , avec toute la 
févérité d'un Juge prévenu. Mais Tayanl 
loujour; lro^VQ ferme Sf. aflur^ dapsi (fi 
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féponfes , il fe chargea de fa caufe avét 
pie , & ofa lui répondre du fuccès» L'af- 
faire fut portée à la Tournelle , dàn$ la 
chambre dite de Sainte Louis. Pafquier 
avoit pour adverfaîre le fameux Baarnabé 
BrifTon y qui fut depuis avocat général ^ 
préiideat à mortier, & qui périt enfia 
d'une manière fi tragique» Parquier parla 
le premie^r : il dit qu'il n'y avoit aucune 
preuve. contre fon client , & que defimples 
foupçons ne fuf&foient pas pour desho- 
norer un honnête homme. Briflbn rëpondk 
que les précomptions alloient prefque jus- 
qu'à l'évidence , & il parla avec tant de 
force , qu'il fubjugua Fopinion de tous les 
juges. Auguflin de Tbou , oncle de l'hifto- 
rien , ^rs avocat général , conclut contre 
d'Arconville. Heureufement fon difcourà 
ne put remplk tout le temps de la féance : 
Pafquier demanda & obtint la permi{Iion 
de répondre ; il dit qu'il avoit affez bieil 
examiné fa panie pour être fur de fon 
innocence , & ne perfuada perfonne ; mais 
il mit enfin tant d'art & d'éloquence, dans 
la manière de préfenter les objets , que les* 
juges furent frappes ^ le jugement fiit iurfis^ 

ciV 
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c'étoit tout ce qu'il dem^ndoit. Il en)j>loy* 
cet intervalle à préparer ce qui lui reftoit ^ 
dire pour la juftifîcation de fon client ^ ô( 
le pur^fixé, il parla avec plus de force 
que jamais. Il prouva que d'Arconvillç 
çtoit en voyage le jour que l'aflaffinat 
9 voit ^.é commis , & aflezloinde Çoulo- 
miers ^ & qu^ , d'ailleurs , il n'avoit aucune 
efpeçe.de re^tion avec le domeftic[ue auteuif 
du meurtre. Heureufement ce domeftique 
ayant.été ajprêté quelque temps après ppuç 
d'autres. crimes, avoua qu'il çtoit feul cou- 
pable , & ne jetta aucun (oupçon fur d'Ar- 
çonville-.Enconféquence le fieurd'Arcon-r 
ville fut ;.déçhârgé dt toute accufation, &c 
Le fieur Bobée fut condamné à trois millef 
livres d'amende » 6( en des domqig^s &^ 
intérêts^ . 

A R N O U L. 

( Prochs & condamnation de l* archevêque y 

Cet événement eu un desi plus remar- 
quables du règne de Hugues Çapet; On, 
fçait*que ce prince n'étoit point appelld 
au trône p^r fa naiflançç ; il n'y jmonta 
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qu'après en avoir chaiTé la Emilie de 
Charlemagne. Lorfqu'il eut l'autorité fou* 
veraine entre les* mains , il ne fongéa plus 
qu'aux moyens de fixer la couronne encore 
chancelante fur fa tête. Il s'afTura des per<* 
fonnes dont il redoutoit le crédit & la 
puiflance. Arnoul, archevêque de Reims ^ 
étoit un de ceux qui lui caufoient le plus 
d'ombrage : ce prélat fortoit du fang des 
rois 9 il pouvoit un jour faire valoir les 
droits de fa naiâance. Hugues réfolut de 
&'en défaire , où du .moins de l'humilier 
au point qu'il ne pût l'inquiéter déformais. 
Il afTembla un concile à l'abbaye de Saint** 
Bafle , près de Reims. Après avoir expofé 
les crimes dont il accufoit le malheureux 
prélat , il demanda qu'on procédât à fa 
condamnation , & qu'il fut folemnellement 
dëpofé. Le concile fe porta avec beaucoup 
de répugnance à cet examen. Les uns con« 
fidéroient la haute nobleffe de Taccufé, 
d'autres avoient pitié de fa jeuneffe ; tous 
fe regardoient comme intéreffés dans cette 
aiFaire , &^la condamnation d'un confrère, 
évêque d'un des plus illuftres fieges du 
royaume^ leur paroiflbit un afSront , dont. 
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la honte rejaîUiroit fur tout le corps épîf- 
copal ; cependant il falloit obéir. Arnoul 
ayant été d'abord accufé de félonie » on 
lut la formule du ferment qu'il avoit prêté 
au roi. Enfûite le prêtre Adaloytr détailla 
fort au long les circonflances d'une intrigue 
qu'il avoit tramée contre foii fouverain. 
Le prélat eflaya en vain de fe juftifîer ; les 
preuves de fon crime étoient claires , il 
n'y put oppofer aucune raifon foliie. II 
prit donc le feul parti qui lui refiât dans 
cette extrémité ^ ce fut d'avouer humble<« 
Aient fa faute « demandant pour toute grâce 
qu'on méix^geât fon honneur. Le crime 
étant prouvé par l'aveu *du coupable ^ 
il ne reftoit plus aucun . doute ; cependant 
le concile difFéroit toujours à prononcer 
un arrêt. Le roi foupçonnant la caufe de 
cette lenteur , fe rendit à l'aflemblée ac- 
compagné de fon fils : il fe fit lire les 
aâes du concile ^ & prefTa les pères de 
terminer inceflamment. On fit venir le 
malheureux Arnoul , qui fe déclara cou- 
pable pour là fécondé fois : on, l'exhorta 
à fe jetter aux genoux du roi , & à im- 
plorer ià démence. Il le fit d'un air & 
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touchant ^ qu'il tira des larmes à toute 
rafTemblée. En même temps d'Aîbert, 
archevêque de Bourges , fe proftcrna aux 
pieds des deux princes , & leur demanda , 
au nom du concile , la grâce du coupable. 
Le roi fe laifTa fléchir , & promit de lui 
conferver la vie,' à moins qu'il ne commît 
par la fuite ^quelque nouveau crime qui 
méritât la mort. On procéda enfuite à fa 
condamnation. U flit dépofé tout d'une 
voix : il rendit au roi ce qu'il avoir reçu, 
de lui ,/l^anneau & le bâton paftoral , &C 
remit aux évêques les autres marques de 
fa dignité ; enfin il déchargea le peuple 
de Reims du ferment qu'il lui avoit prêté. 
Voilà le détail de cette grande affaire ^ 
tel qu'on le trouve dans le fameux Gerbert^ 
fuccefleur d^Arnoul au fiege de Reims. 
Mais la chronique de Fleury - fur - Loire 
la raconte bien différemment : elle dit 
que le roi voulant exterminer la race de 
Lothaîre , fit dégrader l'archevêque de 
Reims , fous prétexte qu'il étoit né d'une 
concubine. Seguin , archevêque de Sens , 
$'oppofa de toutes fes forces à l'in juftice ; 
U en reprît même* fortement le roi p dont 
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il s'attira la colère ; mais les autres évê- 
ques , vendus à la faveur , cédèrent à la 
crainte d'encourir l'indignation du prince y 
& facrifierent un homme de bien à leurs 
propres intérêts. 

Quoi qu'il en foit de ces deux récits ^ 
il eft certain (jue la politique & l'ambi* 
tion y bien plus que l'amour de la jufiice » 
eurent la plus grande part dans le jugement • 
Ariioul fut renfermé dans les. prifons d'CXr*^ 
léans > & il y mourut. 

A R T U S DÉ S I R É. 

(Proci^ & condamnation iPy 

^ Artus Défiré vivoît en France vers la 
fin du quinzième iiecle ; il eft auteur d& 
quelqaes maavaifes poéiies qui ne font 
pas parvenues jufqu'à nous. Le zèle de la^ 
religion alloit chez luijufqju'au fanatifme«. 
On dit qu'il compofa une requête adreffée 
au roi dfËfpagne en faveur de la religion^ 
romaine 9 qu'il croyoit ea danger d'être- 
perdue en France. U fut trouvé chargé de. 
cette pièce courant la campagne à pied*. 
,Qn l'arrêta ^ &; le préyot 4e la, maréc^auf*^; 



^■i Ç-» 



A R T U s DÉSIRÉ. 4$ 
ifêe d'Orléans le fit conduire à Fontaine- 
bleau. Le roi, après Tavoir fait interroger 
par des commiflaires , le renvoya prifon- 
nier à la Conciergerie , pour être jugé défî^ 
nitîvement par le parlement. Cette com- 
pagnie prit connoifTance de l'affaire , & 
Ârtus fut condamné à faire amende honor 
rable à l'audience & à la table de marbre y' 
à y voir lacérer fa requête par la main du 
bourreau , & à être enfuite conduit à U 
maifon des Chartreux pour y faire péni- 
tence pendant cinq ans ; ce qui fut exécuté; 

B. 

B A L Ê E. ( Condamnation de Jean ) 

Jean Balée , prêtre Anglois , étoit un de» 
principaux difciples de Wiclef ; il s'étoit 
fauve de la prifon pii fon évêque l'avoit 
fait enfermer , & s'étoit réfugié auprès de 
Wiclef en 1374; il prêcha la doûrine de 
ce dernier , & y ajouta des nouvelles hé- 
réfies. Pour exciter le peuple à quelque 
fédition , il fé fervoît fouvent du texte de 
révan^ile qui commande d'arracher l'i* 
yraye de peur d'étouffer le bon grain ; Se 
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il cotnparoit lés magiftrats & la noUeffé 
à rivraye ^ enfeîgnant qu'il falloit coin» 
mencer une fi belle aâion par les plus 
confldérables d'entr'eux. Plus de deux cens 
mille perfonnes fuivirent ce féditieux; après 
avoir fait en 1381 d'horribles ravages , ils 
inveftirent la tour de Londres , où le roi 
& la cour s'étoient réfiigiés« Ils y entrè- 
rent malgré la garnifon , maflacrerent le 
chancelier ^ le grand tréforier , &: plùfieurs 
autres officiers , & réduifirent le roi à leur 
propofer une fufpenfion d'armes pour les 
obligera fe retirer. Balée fut enfin pris à 
Conventri ; fan procès fut inftruit fur le 
champ , &C il fût condamné au lupplice des 
perturbateurs du repos public. Il fut exé- 
cuté à Saint- Alban en préfence du roi ^ & 
chaque partie de fon corps fut envoyée 
dans les lieux où il avoit prêché. 

B A L O U F E A U. 

( Condamnation d^ Jacques ) 

Baloufeau qui fe faifoit appeller le barott 
'de Saint-Angel , étoit fîls d'un avocat aa 

parlement de Bordeaux. U naquît à Sainte 
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Jeari-d'Angely. Ayant diffipé tout fon bîeia 
en débauches , il fut contraint par fes 
créanciers de prendre le bonnet verd« Il 
fit enfuite les fondions de délateur ea 
crime d*ufure ^ dans le département da 
comté d'Auvergne ; après avoir commis 
dans ce pays pluiieurs concuflions » il fe 
retira en Champagne , oii il époufa Anru 
Roland ; maïs il la quitta bientôt , & s'ea 
alla à Montpellier , oîi il changea fa qua« 
lité de baron de Saint Angel en celle de 
baron de Sainte -Foi. Il contraâa dans 
cette ville un autre mariage avec Françoift 
Duportail , qu'il abandonna encore ; delà 
il fe retira à Bruxelles , & y, ^rit une 
troifieme femme. Quelque temps après il 
vint à Dijon , & s'y maria pour la qua- 
trième fois ; fes impoftures ayant été dé- 
voilées , on l'arrêta y mais il eut l'adreflc 
de prendre la fuite & de venir à Paris ,• 
oîi ayant trouvé l'occafion de parler au 
roi , il fuppofa qu'un Génois avoit conf- 
piré contre la perfonne de fa majefté. Oa 
lui donna deux c^ns écus de récompenfe, 
& on le conduifît à Bruxelles , pour mon- 
trer ce Génois à des gens que le roi y 
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envoya ; étant arrivé à Bruxelles , il âi€ 
que ce Génois étoit pafTé en Angleterre; 
Il tira cependant quelque atgent & unô 
chaîne d'or du marquis de Spinola y qui 
lui fit efpérer une penfion de trois mille 
livres du roi d'Efpaghe. Baloufeau pafTa 
alors en Angleterre , pour fuivre^ à ce 
qu'il difoit , le Génois ; en uiant de fon 
adreffe ordinaire auprès du roi de la Grande 
Bretagne, il en tira deux mille livres: il 
revint enfuite en France. Ses fourberies 
ayant été découvertes , on lui fit fon pro- 
cès , & il fut condamné à être pendu j ce 
qui fut exécuté en 16264 

B I E Z. ( Procès du maréchal du) 

Le maréchal Oudard du Biet , étoit orî* 
ginaire d'Artois , d'une famille qui , dès 
le commencement du quatorzième fiecle, 
avoit des alliances avec celles de Crequi 
& de Mailly ; il fervoit avant 1512 j 
puifqu'à cette époque il fut fait gouver-, 
neur de Hefdin en Artois; en 1581 il fut 
nommé fénéchal & gouverneur dtt Bou- 
lonnois ^ & en 1536 chevalier de l'ordre 

de 
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Ae Saint-Michel. Eafin après fes campa* 
gnes d'Italie il fut fait maréchal de France 
en 1 542. Henri II, qui étoit alors Dauphin, 
Taimoit , & avoit pour lui une û grande 
eûime , qu'il ne voulut être armé cheva- 
lier que de fa main. En 1545 les Anglois 
étant entrés en Picardie , le maréchal fut 
chargé de défendre cette province. Comme 
ils affiégeolent en m^ême temps Montreuil 
& Boulogne , il fe jetta dans la première 
de ces deux places , qu'il défendit long- 
temps avec beaucoup, de valeur, & il 
força enfin les ,exinemîs à en lever le 
fiege. Son gendre , Jacques de Coucy, 
feigneur de Ver vins , s'étant jette dans 
Boulogne , ne Vy conduifit pas avec autant 
de bravoure ni d'habileté , car il laifla 
prendre la ville , & fut pris lui - même. 
Le Dauphin , qui venoit à fon fecours , 
tenta en vain de recouvrer cette ville; 
ayant édioué dans fes entreprifes , il at- 
tribua fon mauvais fuccès non-fèulement 
à Vervins , mais encore à fon beau-pere ^ 
quoique celui-ci n'eût d'autre tort que 
celui d'avoir fait un mauvais choix en 
chargeant fon gendre de la défenfe dç 
Tome m. D 
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cette place. Mais le maréchal acheva de 
mécontenter Théritier de la couronne , en 
te contrariant fur toutes les méfures qu'il 
vouloit prendre Tannée fuivànte pour la 
défenfe de la Picardie contre les incur- 
fions des Angbis y qui étoient maîtres de 
Boulogne & de Calais. 

La paix ayant été faite entre Henri VIII 
& François I*' , dans Thiver de 1546 à 
i 547 , les Anglois rendirent Boidogne & 
les prifonniers qui a voient été faits ^ dans 
le nombre defquels étoit Vervins, Le 
Dauphin vouloit dès ce moment qu'oii 
lui fît fon procès ; François P' ne le per- 
mit pas.; mais le Dauphin étant monté fur 
1^ trône dans la même année 5 fous lé 
lîbm dé Henri II ^ fut maître de fuivre 
les mouvemens de fa colère contre dil 
Biez & fa famille. L'année fuivànte ( eii 
1 548 ) il adrefla une commiflioln à plu-> 
(ieur^ membres du parlement de Paris & à 
quelques autres magîftrats , pour faire le 
procès au maréchal & à fon gendre. Oh 
fiiivit cette affaire pendant les années 1 549 
& 1550 ; les accufés étoient prifonniers à 
la Baflille &: à la Conciergerie ^ d'où lès 
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cotnmîiTaîres qui s'afTembloIent au Palais 
les faifoient venir pour les interroger. 
Jacques de Coucy-Vervins fut prompte- 
ment jugé , car dès la fin de 1549^ ayant 
été convaincu d'avoir lâchement rendu 
la ville de Boulogne aux Angloî^ , il fut 
condamné à avoir la tête tranchée en 
place de Grève , ce qui fut exécuté , & 
fes biens furent confifqués. 

Le procès du maréchal fut plus long ,' 
parce que les chefs d'accufation formés 
contre lui n*étoient ni fi graves ni fi aifés 
à prouver ; auffi l'arrêt ne fut-il prononcé 
qu'au mois de juin iî5i. Il paroît que 
du Biez f ou plutôt fa femme & fa famille, 
avoient fait quelques efForrs pour que 
les maréchaux de France & les che- 
valiers de l'ordre , fes confrères , aflîf- 
taflent au jugement ; mais le roi le refufa 
conftamment. « Le maréchal, dit un hlfto- 
» rien , fe défendit fort mal , non qu'il ne 
H pût trouver de meilleures raifons pour 
» fa défenfe > mais parce qu'il étoit homnie 
» de courage , mais de peu de lumières & 
» de capacité ; aufîi n'ofat-on pas l'accu- 
» fer de lâcheté , mais d'infidélité , de 

Dij 
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H déloyauté 9 de pratiques , de menées St 
» d'intelligence avec les ennemis du roi^ 
if de larcins y de péculat , de fauflfetés , de 
» déguifemens de nom & de feing faits 
» par fes ordres , de violences , d'extor- 
M fions y d'empêchemens donnés au fait de 
n la juftice , de pilleries , d'oppreffion des 
» peuples y de bris de.prifons , de fubor* 
^ nation de témoins y & d'autres crimes , 
H délits 6c malfaçons. On prétend ^ conti- 
$f nue le même hiflorien , qu'il ne répondit 
» à toutes ces accufations autre chofe y finon 
» qu'il n'avoit fait que ce qu'il avoit vu 
»> faire aux autres généraux qui comman« 
>> doient dans les provinces &c dans les 
w armées^ On juge bien que les magiftrats^ 
» ne furent pas fatisfaits d'une pareille 
>»excufe; auffi fut -il déclaré > atteint Se 
I» convaincu de crime de lèzemajefté , & 
>» pour réparation il fut condamné à être 
»> privé de tous états , honneurs , dignités , 
» & à être décapité fur un échafaud qui 
» feroit élevé en la place de Grève ; 
» & avant d'être procédé à l'exécution , il 
»fut ordonné qu'il feroit appliqué à la 
ff queftion extraordinaire , pour avoir par 
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>>fa bouche la révélation de fes corn- 
» plîces »» 

Par un rutntum du même jour 26 juin 
1 5 5 1 , il fut dit que le maréchal ne feroit 
que préfenté à la queftion y mais qu'elle 
ne lui feroit point donnée. 

Les autres peines prononcées par cet 
arrêt ne furent point exécutées , car le 
roi fit d'abord grâce de la vie au maré-^ ^ 
chai , &c commua la peine de mort en une 
prifon perpétuelle ; le maréchal fut con- 
duit au château de Loches. Il ne fut point 
dépouillé de Tordre de Saint-Michel , & 
la confifcation de fes biens fut accordée à 
fa femme & à fa fille. Peu de temps après 
le maréchal fut "encore mieux traité ^ car 
l'année fuivante il ôbtuit fa liberté. Il 
retourna dans fa maifon , oh il mourut en 
1553 , mais fa mémoire & celle de fon 
gendre ne furent complettement rétablies 
que plus de vingt ans après y fous le règne 
d'Henri III. En vertu de lettres patentes 
de 1575 , on revit le procès du maréchal 
du Biez & de fon gendre , & après l'exa- 
men qui en fut fait , on trouva non- 
feulement que les accufations portées 

• • • 
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coiTtre le maréchal n'étoient point prou- 
vées > mais même que Jacques àt Coucy 
Ver vins n'avoit point eu tort ; que ce 
r'éroit qu'après avoir Soutenu un affaut > 
& avoir vu fa garnifon très-afFoiblie , une 
brèche faite à la place , & les Àngloîs prêts 
à donner un autre aiTaut , qu'il avoit rendu 
ia ville de Boulogne ;* en cônféqiience la 
mémoire du beau «père & du gendre fut 
réhabilitée , & on leur fit à l'un & à 
l'autre de magnifiques obféques en 1 577 , 
aux grands Âuguftins de Paris , où un hé- 
rault d'armes de France affiila par exprès 
commandement du roi , & déclara haute- 
ment que ces feîgneurs avoient été injufte- 
ment condamnés , & que leur mémoire 
étoit pure & fans tache. 

B O B E T I E R E. 

( Supplice & info Un ce de la') 

En 1 579 , un gentilhomme du Poitou i 
nommé la Bobetiere , eut la tête tranchée 
pour avoir tué fa femme & un gentil- 
hommede fon voifinagé , qui paflbit pour 
être fon amant. Dans fon dernier interro- 
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gatoîre , la Bobetiere voyant qu'il n*avolt 
point de grâce à efpérer , s'emporta contre 
fes juges , & leur dit qu'ils étoient de vils 
complaifans de leurs femmes , & qu'ils 
portoient tous des cornes : vos femmes ^ 
ajouta-t-il ^ cte font pas plus fages que la 
mienne ; mais vous ète^ afTez lâches pour 
foufFrlr cet affront. Cette infolente apof* 
trophe déplut fans doute aux magiftrats; 
mais que pouvpient-îls faire de plus à un 
homme qui étoit condamné à mort ^ La 
Bobetiere porta fur l'échafaud la même 
hardiefle &c la même fermeté qu'il avoit 
' montrées devant fes juges. Lorfqu'il y fut 
monté , il ne voulut jamais qu'on lui ban- 
dât les yeux ; il demanda même à voir le 
fabre : le bourreau le lui montra ; l'ayant 
pris & examiné 9 il en fit l'etTai fur fa 
main. Ayant trouvé qu'il coupoit bien ^ 
il le rendit au bourreau ^ en lui difant : ce 
fabre e/i bon , ainfi dépécke-toi , mon ami ^ 
cela fera bientôt fait ; efFeûivement le bour- 
reau lui coupa la tête d'un feul coup. 




Div 
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BOHEME. 

( Tribunaux & adminijlration de lajujlicc du 

royaume de") 

Les .premiers officiers du royaume font 
le bourggraye , le grand-maître , le maré- 
chal y le chambellan ^ le juge provincial , 
le juge féodal » le président des appella- 
tions 9 le préfident de la chambre , le grand 
bailli , qui font tous des officiers hérédi- 
taires. 

La chancellerie de Bohême , qui aupa- 
ravant fuivoit toujours la cour , fut réunie 
en 1762 à la chancellerie des états hérédi- 
taires d'Autriche ; quoiqu'elle ait été re- 
jnife dans fon ancien état depuis cette 
époque , les affaires de juftice & de finance 
€n ont été féparées. Les premières font 
dirigées par la chambre de juftice à Vienne , 
& en Bohême par le tribunal des appels ; 
celles-ci font portées devant le confeil 
aulique à Vienne , & en Bohême devant 
le fénat ou la chambre des finances. 

La chambre des repréfentations , érigée 
en 17499 a été remplacée par le gouver*^ 
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hement provincial établi en 1763 , qui ex- 
pédie les affaires d'état & des finances , de 
même que la plupart des affaires qui re« 
gardent les autres départemens , tant en 
province qu'à la cour impériale. Le con- 
feil délégué pour les affaires du fouverain, 
(appelle conctjfus ddtgatus fummi principis) 
érigé en 1749 , a été réuni avec le gou- 
vernement provincial. Il y a en outre à 
Prague le fiege provincial fupérieur & infé- 
rieur , le iiege royal des finances » le fiege 
féodal , la table provinciale , le fiege royal 
du bourggrave » la police , la chambre de 
députation , autrement Tadminiftration du 
fel & des péages , la chambre des mines 
& de la monnoie ^ & le fiege du procureur 
du roi^ &c. 

r 

Chaque cercle de la Bohême a Ton capi- 
taine 9 & chaque ville fes magiftrats & fa 
}uftice. L'empereur Ferdinand II publia en 
16x7 une ordonnance particulière pour les 
états fupériéiirs^, laquelle fut interprêtée 
en 1640 par ce qu'on appelle Us novelUs 
déclaratoires ; les bourgeois font jugés fui- 
van t l'ancien droit municipal écrit , & 
fuivant le code Théréfien» 
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B R A G U E & fes complices. 

( Condamnation de P archevêque de ) 

La révolution qui fit monter dom Juan 
IV fur le trône de Portugal eft connue > 
nous n'en rapporterons point les circonf- 
tances : nous nous bornerons à dire que 
ce prince fut expofé dans le commence- 
ment de fon règne au danger d'une conf- 
piration qui fe forma contre lui au milieu 
de fa cour. Le principal auteur de cette 
confpiration fut l'archevêque de Brague. 
Comme ce prélat devoit fa promotion 
aux Efpagnols , il étoit fort attaché à la 
vice-reine. Ayant apperçu que quelque 
agréable que le roi fût à toute la nation ^ 
les princes du fang avoient de la jaloufîe 
contre lui , & que plufîeurs feigneurs 
n'ignorant pas que leurs terres étoient du 
domaine de la couronne ^ étoient fecret- 
tement mal intentionnés ; il (commença par 
gagner le marquis de Villareal, prothe 
parent du roi , qui avoit pour ce feigneur 
les plus grands égards ; l'archevêque lui 
promit la vice-royauté de Portugal, & 
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par-là rengagea avec le duc de Gamine 
Ton fils y à entrer dans le complot ; le comte 
d'Armamar , neveu du prélat , fuivit aveu- 
glement Tes volontés. Don Augu(lin-Ema* 
nuel 9 d'une famille très-ancienne^ & homme 
d'un grand mérite , fe joignit à eux par des 
vues d'ambition ; le grand inquifiteur ^ par 
fon attachement à la cour d'Elpagne , & 
environ cent autres perfonnes de qualité , 
les unes par ambition ^ les autres par des 
mécontentemens particuliers ; les Juifs ou 
nouveaux chrétiens ^ entrèrent auffi dans 
la confpiration , fur la promefTe qu'on leur 
accorderoit la tolérance ; enfin il y eut 
même des gens qui étoient au fervice du 
roi : le projet étoit fort bien conçu , & 
toutes les mefures étoient très-bien prifes; 
les Juifs dévoient mettre le feu en divers 
endroits de Lisbonne; les conjurés qui 
étoient dans le palais dévoient y faire en- 
trer les autres ; on devoit poignarder le 
roi , & s'aflurer de la reine & de fes enfans ; 
l'archevêque & le grand inquifiteur , pré- 
cédés de leurs croix ^ & accompagnés de 
leur clergé & de leurs officiers , dévoient 
marcher par la ville pour appaiiier le pe^pl^ > 
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tandis qu'il y auroit des troupes Efpagnoles 
prêtes pour le châtier de fa révolte. 

Les.hifloriens rapportent difFéremment 
la manière dont cette confpiration fut dé- 
couverte ; les uns difent qu'un efpion Por- 
tugais fe trouva par bafard fur la frontière 
avec un efpion que l'archevêque employoit ^ 
que le premier poignarda le dernier , & lui 
prit les lettres dont il étoit porteur , & les 
apporta à Lisbonne , ce qui fit découvrir le 
complot. D'autres , dont le récit e& plus 
généralement reçu ^ font honneur de la 
découverte au gouverneur de la première 
place frontière d'Efpagne » proche parent 
de la reine de Portugal , & qui étoit en 
intelligence avec le duc de Médina Sidonia, 
pour faire ce feigneur roi d'Andaloufîe ; ce 
gouverneur ayant reçu des lettres par le 
canal d'un riche marchand nommé Baëza ^ 
qui étoit juif en-fecret , fut furpris de voir 
des lettres cachetées du grand fceau de 
Finquifition de Lisbonne j adreiTées au 
comte duc d'Olîvarés ; il les ouvrit , & y 
trouvant tout le plan de la conjuration , 
les envoya au roi de Portugal : enfin on 
raconte la chofe d'uuQ troifieme manière > 
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qui e& la plus vraifemblable ; on dit que 
Tarchevêque de Brague apprenant qu'on 
avoît ôté au comte de Vimiofo , qui étcit 
prince du fang , le commandement qu'il 
avoit fur la frontière, le fonda , & le comte 
ayant paru entrer dans fes vues , il lui ré- 
véla le complot y dont ce feigneur informa 
le roi. 

De quelque manière qu'il fût découvert ^ 
le roi en prévint l'exécution avec beaucoup 
de prudence ; il ne £t aucune démarche 
jufqu'au jour même où l'on devoit exécuter 
le projet , c'étoit le 5 août : le roi fit entrer 
ce jour -là même dans Lisbonne, à dix 
heures du matin , toutes les troupes qiii 
étoient en quartier dans les villages voi- 
fins. Sous prétexte d'une revue générale, 
il donna de fa propre main , & en fecret , 
pluficurs billets cachetés , à des perfonnes 
de confiance, avec un ordre précis de ne 
les ouvrir qu'à midi , & pour lors d'exé^ x 

cuter ponauellement ce que chaque billet 
portoit ; enfuite ayant fait appeller l'arche- 
vêque & le marquis de Villareal pour tenir 
confeil, ils fur-ent arrêtés fans bruit ; le 
duc de Gamine fut arrêté dans la place 



ei BU A G U E. 

publique , & en une heure de temps qua- 
rante*fept des principaux conjurés furent 
charges de fers. Le bruit de cette conjura- 
tions'étant répandu dans la ville , le peuple 
demanda à grands cris qu'on lui livrât les 
traîtres ; mais le roi voulut qu'ils fuflent 
jugés félon les loix. Par ces fages précau- 
tions ce prince pourvut efficacement à la 
fureté publique , & donna lieu à la convic- 
tion des conjurés. 

Le roi aflembla fon confeil , pour déli- 
bérer fur ce qu'on feroit à ceux: qui avoient 
part à cette confpiration : ce prince étoit 
porté à ufer d€ clémence , fur-tôut envers 
don Louis de Menefes , marquis de Villa- 
real , qui étoit fon parent fort proche , 
malgré fon ingratitude ; mais tout le confeil 
fut d'un avis oppofé , de forte que les con- 
jurés furent remis au jugement des tribu- 
naux ordinaires ; le roi ne jugea pas à pro- 
pos de faire fervir contre eux les lettres 
qu'il avoit*en main. Baëza fut mis à la 
queftion , & déclara toutes les circonf- 
tances de la conjuration ; le marquis de 
Villaréal & fon fils, l'archevêque de Drague 
& l'ihquifiteur confefferent leur crime, 



/■ 
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fans y être expofés. Les deux premiers , 

• 

avec le comte d'Armancar &c Auguftin- 
Emanuel furent décapités le 19 d^août; 
le fecrétaire de l'archevêque de Brague 
Se quatre autres* furent pendus ; l'arche- 
yêque & le grand înquifiteur furent con- 
damnés à une prifon perpétuelle 9 le pre* 
mier y mourut peu de temps après , &c 
l'autre fut dans la fuite mis en liberté. On 
confifqua tous les biens des conjurés. 

L'archevêque de Lisbonne , qui croyoit 
qti'il n'y avoit rien qu'on pût refufer à fes 
fervices , voulut intercéder pour un de fes 
amis ; il demanda fa grâce à la reine , qu'il 
follicita avec confiance : cette princefle lui 
répondit : Monjitur Parchevêqut , la plus 
grande grâce que vous pouve[ attendre de 
moi fur ce que vous me demande:^ , cUJl d^ou* 
blief que vous m* en ave[ jamais parlé. Après 
ces exécutions ^ le roi fit mettre en liberté 
plufieurs perfonnes innocentes qui avoient 

< 

été arrêtées. 
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C. 
CARMAGNOLES. 

( Supplice de ) 

pR ANC OIS Carmagnoles a été dans le 
quinzième fiecle un des plus triiles exem- 
ples de rinconfiance de la fortune. Il étoit 
né à Çarminiolà ou Carmaniole , ville de 
Piémont , & c'^étoit du lieu de fa naiâance 
qu'il tiroit fon nom. Il devoit le jour à 
des parens qui languifibient dans l'état le 
plus abjeâ , puifqu'ils étoient réduits à 
garder les troupeaux. Pendant qu'il étoit 
occupé â cet emploi , un cavalier l'en* 
leva & l'emmena à Milan , oh il lui fit 
porter les armes. Carmagnoles qui étoit 
naturellement courageux^ & qui avoit 
l'ame élevée , prit goût à ce nouvel état , 
s'y fignàla en pluûeurs rencontres y fous 
difFérens capitaines , & acquit la réputa- 
tion d'un brave foldat. Sa valeur fut caufe 
de fon élévation. Le duc de Milan étant 
njort , & fon fils aîné , qui lui avoit fuc- 
cédé , ayant été tué par trahifon , Philippe 
Vifconti , frère de celui-ci , qui étoit pour 

lors 
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lors abfent , accourut pour fe faire recon- 
noîcre duc de Milan , & arrêter par fa pré< 
fence la fédition que pluiieurs ambitieux ^ 
qui vouloient lui enlever cet héritage 9 
avoient caufée. Carmagnoles plein de zèle 
pour foa prince , trouvant la ville occupée 
par le parti ennemi , la force, y entre, fait 
fuir ceux qui favorifoient les ufurpateurs , 
& remet la ville entre les mains de Phi- 
lippe. Une aâion û généreufe , qui avoit 
été précédée de tant d'autres marques de 
valeur , mérita à Carmagnoles le com- 
mandement général des armées du duché 
de Milan. Il fit voir qu'il en étoit digne» 
en continuant de fervir fon prince avec 
le même zèle. Il attaqua Parme , Brefcia ^ 
Berg^e , Crémone , & plufieurs autres 
viUes & forterefles qu'il foumit à l'obéif- 
, fance de Philippe. Va grand amour pour 
la juAice , un grand ordre pour la difci- 
pline militaire , une fermeté inébranlable 
pour punir ceux qui la violoient , foute* 
noient fon zèle & fon courage , & leur 
donnoient un nouvel éclat. Un feul vice, 
dit-on ^ terniiToit ces qualités brillantes , 
c'étoit la çoiere j Carmagnoles s'y abanr 
Tom< VII. E 
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donnoit fou vent ; tous les'hîftoriens lui 
ont juftement reproché ce défaut : on pré- 
vint Philippe contre lui. Carmagnoles fut 
dépouillé du commandement que fon mé- 
rite lui avoit acquis ; il foufFrit cette in- 
juftice fans aigreur , mais craignant pour 
fa propre vie , il fe retira chez les Véni- 
tiens , qui le reçurent avec plaifir. Venife 
avoit alors quelque fujet de plainte contre 
le duc Philippe 9 qui étoit en guerre avec 
les Florentins : Carmagnoles profita de 
Toccafion ; il confeilla aux Vénitiens de 
prendre parti pour ceux*ci. Son avis fut 
adopté ,& il fut nommé général de l'ar- 
mée ; Philippe vit donc marcher contre 
lui celui-là même de qui i\ tenoit Phéri- 
tage de fes pères ; & ce qu'il y eut de plus | 
trifte pour ce prince, c'eft que Carma- 
gnoles défit fon armée, & l'obligea à de- 
mander la paix aux Vénitiens. Carmagnoles 
retourna triomphant à Venife, mais il eut 
un fort bien différent , après une féconde 
bataille , qui fut livrée quelque temps 
après (ur mer. La flotte des Vénitiens ftit 
battue : c'en fut afTez pour que l'on oubliât 
tous les fervices que Carmagnoles avoit 
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ïencîus à la république : on Taccufa d'avoir 
^u des intelligences avec Teonemi , & de 
n'avoir pas envoyé tous les fecours que 
les Vénitiens a voient demandés. Sur cette 
double accusation , il fut ramené à Venife^ 
& condamné en 1411 à avoir la tête 
tranchée. On le mena au fupplice la bouche 
fermée , de peur qu'il ne ie plaignît de fin- 
juftice , ou qu'il ne révélât ce qu'on vouloit 
que le peuple ignorât. 

CHABOT. 

( Proch de P amiral ) 

Philippe Chabot , feigneur de Brion, 
comté de Charni'& de Buzançois , d'une 
des plus illuftres familles du Poitou , étoit 
le fécond fils de Jacques Chabot & de 
Magdeleine de Luxembourg. Comme il étoit 
à-peu* près de l'âge de François I®', il fut 
élevé avec lui , & même fort jeune encore , 
il eut le bonheur de lui plaire ; enfuite il 
l'accompagna dans le cours de (es expédi- 
tions militaires , & fit fes premières armes 
en combattant auprès de fa perfonne, à 
Marignan^ fur les frontières de Flandres 
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& d'Efpagiie , & enfin à Pavie. Bonnîvet; 
amiral de France , ayant été tué à cette 
dernière bataille ^ Chabot lui fuccéda. 
Quelque^temps après le Roi lui donna le 
gouvernement du duché de Bourgogne^ 
& le fit chevalier des ordres de Saint- 
Michel & de la Jarretière ; fa terre de 
Buzançois fut érigée en comté. Toutes ces 
marques de confîdération de la part du 
roi , lui attirèrent une foule d'envieux , & 
préparèrent de loin la difgrace qu'il éprouva 
dans la fuite. 

En 153J il commanda l'armée d'Italie, 
& eut des fucçès affez brillans , puifqu'il 
conquit la plu& grande partie du Piémont. 
L'année fuivante , il fut ou moins habile 
ou moins heureux. Le refus qu'il fit d'af- 
fiéger Verceil , indifpofa contre lui toute 
l'armée. N'ayant pu pénétrer dans le Mi- 
lanès > il prit le parti de revenir à la cour , 
où il fut reçu très • froidement. Chabot 
ne parut pas fort affligé de cet accueil ; 
il voulut même reprendre avec le roi 
fon ancien ton de familiarité. Le défaut 
de l'amiral étoit une confiance exceffive : 
h monarque , les grands de la cour ^ & 
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tout ce qu'il y avoit de plus difiingué dans 
le royaume , lui avoient toujours témoigné 
beaucoup d'eflime. Une fi haute faveur lui 
avoit fait concevoir la plus grande opinion 
de lui-même, & quoi qu'on pût lui accorder; 
il croyoit mériter bien davantage. D'ail- 
leurs il avoit naturellement l'ame grande 
& élevée , &: fe fentant incapable d'aucune 
baffeiTe , il ne croyoit pas qu'on pût l'en 
foupçonner ; mais il avoit des ennemis 
puiflans ,.qui travailloient fourdement à le 
perdre. Les principaux &c les plus redou- 
tables étoient le cardinal de Lorraine & le 
connétable de Montmorency. Ces deux 
feigneurs » quoiqye jaloux l'un de l'autre , 
fe réunirent en cette occafion ^ pour ac- 
cabler plus fûrement un rival , qui letur fai« 
foit également ombrage. Ils s'attachèrent à 
}etter de l'odieux fur fa conduite , donnant 
à fes paroles & à fes aâions les interpré- 
tations les plus malignes. Sa confiance 
étoit £\ine arrogance infupportable , un 
manque de refpeû: , une efpece de ré- 
volte. Comment ofoit-il feulement foute- 
nir les regards de fon fouverain , après 
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avoir fait manquer la conquête du Milanès 
par fa faute ? Ils infinuoient qu'il auroit 
bien pu fe laiffer gagner par l'argent ou 
par les promeffes de l'empereur , & que 
fon inaâion avoit été une fuite du traité 
fecret qu*il avoit fait avec ce prince. 
François I**^ avoit de grandes qualités : il 
ëtoit naturellement bon , franc , généreux , 
mais vif & fenfîble. Rien n'étoit plus facile 
& plus ordinaire (dit un hiftorién ) que de 
lui faire prendre le change fur la conduite & 
fur les fentimens de (es amis. On ne venoit 
pas à bout de les lui faire haïr , mais on lui 
perfuadoit aifément qu'ils étoient ingrats : 
il vouloit alors les* forcer de venir fe 
jetter à (es pieds , & de lui demander une 
grâce , qu'il fe faifoit toujours un plaifîr 
de leur accorder : ce fut précifément ce 
qui arriva à l'amiral. Ses ennemis firent 
entendre au roi , par le chancelier Guil- 
laume Poyet , une de leurs créatures, 
qu'il feroit aifé de convaincre Tamiral de 
plufieurs crimes , & de le condamner. 
François V le répéta pUiilîeurs fois avec 
colère à fon favori j Chabot faqs s'émou* 
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voir j répondoit que fa confcience ne lui 
reprochoit rien contre fon devoir ou 
contre fon honneur , que fa conduite lui 
fembloit pure & innocente , & que fa ma- 
jeûé pouvoit le foumettre à tel examen 
qu'elle jugeroit à propos. Cette réponfe 
ferme , mais un peu trop fiere , irrita 
François P' 2 ce monarque réfolut dé pouf- 
fer Chabot à bout ; il ordonna de l'arrêter ^ 
& l'ayant fait enfermer dans le château 
de Melun , il nomma des commifTaires tirés 
de différens parlemens , pour inflruire fon 
procès. Ses ennemis qui triomphoient , ne 
s'endormirent pas ; le chancelier Pgyet 
montra fur*tout iine aâivité incroyable 
dans la pônrfuite de cette affaire ; il fit 
préfenter , par le procureur général de la 
commiffion , qui ctoit fa créature , une 
plainte contenant vingt-cinq phefs d'accu* 
fation , fur lefquels il pfétendoit le £iire 
condamner. Tous les juges étoient dif^ 
pofés àfervir la paflion du chancelier , &. 
la jalouile des ennemis du malheureux 
Chabot ; mais ils vouloient au mojns fauver 
les apparences , & donner à leur )ug«met]^ 
une certaine forme de juftice. L'amiral 

E iv 
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étoit parfiaûtement innocent ; tout fon crime 
fe réduifoit à certaines accufations faufTes 
& chimériques , quelques imputations lé- 
gères 9 qui méritoient à peine le nom de 
fiutes : cependant on les preflbit de ter- 
miner 9 Poyet ne fe donnoit prefque point 
de relâche ; enfin à force de foUicitations 
& d'importunités , il obtint un arrêt afTez 
mitigé , mais qui parut cependant eticore 
bien • dur à ceux qui a voient examiné 
l'affaire avec la plus férieufe attention. 
« Chabot fut déclaré atteint & convaincu 
d'avoir abufé de fa charge enlevant une 
efp^ce de capiration fur les pêcheurs de 
Normandie ; en impofant , de fa propre 
autorité , une taxe fur les harengs & les 
maquereaux que l'on pêchoit fur les côtes 
cle cette province ; d'avoirtîré de l'argent 
de plufieurs perfonnes , qui l'avoient prié 
d'obtenir pour eux quelques grâces du roi ; 
d'avoir vendu un office de confeiller au 
parlement de Bourgogne ;* d'avoir dans le 
duché de Bourgogne , dont il étoit gour 
verneur , fait de fon autorité privée des 
levées de deniers , fous prétexte de les 
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employer au frt-vice du roi , ce qu'il n'avoit 
pas fait ; d'avoir autorifé des défordres 
dans (a province ; d'y avoir arrêté le cours 
de la jufiice- , & d^avoir fait mettre des 
citoyens en prifon de fon autorité : pour 
réparation <de ces fautes , & autres cas 
réfultans du procès , infidélités , déloyautés, 
oppreillon du peuple , & entreprifes fur 
l'autorité royale , ledit Chabot fut déclaré 
privé de fon office d'amiral , & de toutes 
{es autres dignités, états & honneurs, in- 
digne & inhabile à toujours de tous les 
bienfaits qu'il avoit reçus ci-devant du roi , 
fans efpérance de pouvoir jamais être rap- 
pelle , pour quelque caufe que ce fut ; les 
biens qu'il tenoit mouvans duToi , déclarés, 
pour caufe d'infidélité , être à perpétuité 
\ à la couronne; il fîit ordonné qu'il feroit 
conduit y en état de prifonnier , en Nor- 
mandie & en Bourgogne , pour réparer fur 
les lieux mêmes les défordres qu'il y avoit 
commis ; cette dernière circonflance étoit 
très-humiliante. Heureufement l'arrêt n'eut 
point d'exécution dans cette partie : le )uge^ 
ment eft du mois de février 1 540 ; dès le len- 
demain le chancelier Poyet en fit Jeûarc au 
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roi. François I^^^ fut fort étonné de la dou- 
ceur de cette fentence ; il s'attendoit que 
l'amiral feroit condamné à mort , & il fe 
réfervoit le plaifir de lui faire grâce en- 
tière. Cette modération apparente lui fit 
foupçonner la vérité : il fentit que cet 
arrêt (i doux étoit encore injufte , & que le 
chancelier Poy et lui en avoit impofé. Au lieu 
de l'envoyer dans les provinces où il avoit 
commandé , il le fit enfermer au château 
de Vincennes » jufqu'à l'entier paiement 
d'une groiTe fomme d'argent , à laquelle il 
le condamna en échange de la confifcation 
de (es biens , dont il lui fit grâce. Etienne 
Pafquier , dans fes recherches fur la France f 
dit que François P' étant allé fe promener 
à Vincennes , entra dans la prifon de Cha^ 
bot, &c lui dit avec un ton d'ironie, qui 
peut-être, dans l'intention du roi,n'étoit 
pas il amere qu'elle le paroît au premier 
coup d'œil : — Vous voilà donc, .homme 
irréprochable, qui vous vantiez que je 
ne pourrois vous faire faire votre procès : 
vous voyez pourtant qu'on vous a jufte- 
ment condamné. — Sire , répondit Cha- 
bot^ ma prifoam'appreni qu'on ne doit 
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jamais fe flatter dfe n'avoir point de tort 
devant Dieu & devant fon roi : au refte , 
ajouta-t-il , on n'a jamais pu me convaincre 
d'infidélité & de félonie envers votre ma* 
jefté. — Ces paroles frappèrent le roi ; ce 
fut comme un trait de lumière qui acheva 
de difliper le nuage qui lui cou v roi t les 
yeux. Il reconnut la méchanceté des enne- 
mis de Tamiral , & rélblut de Uii donner 
tous les moyens de prouver fon innocence. 
Il fut confirmé dans ce defTein par la du* 
chefTe d'Eftampes , qui vouloir beaucoup 
de bien à Chabot. Il ordonna la revifion 
de fon procès ^ & nomma des commiflaires 
en plus grand nombre , dont les premiers 
ne firent que partie. On demanda à tous 
césfiges 4i'amiral leur paroiiToit coupable 
du crime de lèze-n\ajefié. Ils répondirent 
tous uniformément . & le chancelier à leur 
tête 9 qu'il n'avoit pas été condamné comme 
tel. Sur cette réponfe , le roi lui accorda 
la rémiflion la plus complette , impofa 
filence à fes accufateurs , le déchargea de 
Tam Ade qu'il lui avoit impofée , & lui 
rendit fa liberté entière. 

Cette déclaration du roi n'étoit au fond 
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qu'une pure grâce» & toute grâce fuppofe 
une faute. Chabot ne pouvoit foufFrir 
ridée d'un crime attachée à fa mémoire , 
il vouloir une réparation authentique , &c 
non une grâce : il ne fe fervit de fa liberté 
que pour iblliciter les moyens de fe laver, 
entièrement. Il obtint ce qu'il défiroit ; le 
parlement à qui il s'adrefla , admit fa re* 
quête , par un arrêt du 13 mars 1 541 , & le 
29 du même mois , le roi étant à Bar-fur« 
Seine , lui fit expédier des lettres qui le 
déclaroient entièrement innocent. Chabot 
ne furvécut pas longtemps à fa juftifica- 
tion ; il mourut dans le courant de l'année 
fuivante, en 1543. Le roi lui fît faire de 
magnifiques funérailles , comme s'il eût 
voulu par ces honneurs le d||^om|||rger 
après fa mort de la pèrfécution injufte qu'il 
avoit fouffert pendant fa vie. Il fut enterré 
par fon ordre dans la chapellç d'Orléans ^ 
aux Céleftins de Paris ^ oîi l'on voit encore 
aujourd'hui (un tombeau parmi ceux d'une 
foule de princes & de princefles du quin^ 
zieme & du feiûeme fiecle. ^ 
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'Aprh avoir conquis la Suéde , fait périr fur 
l'ichafaud une multitude definateurs , & 
de feigneurs diflinguis, 

Chfiftiern s'étant rendu maître de la 
Suéde , réfolut de s'afTurer fa conquête 
par une de ces cruautés dont il y a peu 
d'exemples plps efFrayans dans les annales 
de rhiftoire. Ce conquérant inquiet & 
foupçonneux ^ craignant que les Suédois 
ne fecouaflent à la première occafion le 
joug qu'il leur avoir impofé , conçut & 
exécuta le projet de faire périr par la 
main du bourreau les fénateurs & les 
feigneurs les plus diflingués de la Suéde. 
Quelques écrivains font honneur de cet 
abominable projet à une femme Hollan- 
doife , dont le roi étoit devenu éperdu- 
ment amoureux , quoiqu'elle ne fût ni jeune 
ni belle. Cette femme artificieufe gouver- 
noit à fon gré , difent ces hiftoriens y Tef* 
prit du monarque , qui n'étoit en quelque 
forte que fon premier miniftre. Elle avoit 
déjà donné des preuves de fa cruauté ^ 
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& de la noirceur de fon ame ; ce fut 
elle , à ce qu'on prétend , qui donna au 
roi le confeil d'exterminer le fenat Sué- 
dois 9 conieil qui ne fut que trop goûté 
par un prince du caraâere de »Chrif- 
tiern. Ce fut au milieu des fêtes qui ac-* 
compagnerent ion couronnement , que 
s'exécuta cette horrible tragédie , dont 
l'archevêque d'Upfal fut un des principaux 
inflrumens. Chriftiern y après avoir été 
couronné roi de Suéde par l'archeyêque ^ 
invita tous les feigneurs Suédois d'affifter 
à une fête magnifique qu'il donna dans le 
château. Le fénat s'y rendit en corps ^ 
avec toute la noblefle de Stockholm. Deux 
jours s'étoient écoulés en plaifîrs & en 
feftins 9 lorfque le troifieme , on vit pa* 
roître l'archevêque d'Upfal, qui, de con- 
'cert avec Chriftiern , vint demander juf- 
tice à ce prince contre Tadminiflràteur 
défunt , & contre tous ceux qui Tavoient 
injuftejment condamné ; Chriftiern renvoya 
la connoiflahce de cette affaire aux deux 
prélats Danois à qui le pape avoit adreâjé 
fa bulle contre l'adminiftrpteur: c'étoient 
Théodore -^ archevêque de Lunden , primat 
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ite Danemarck , & Tévêque d'Odenfée , 
un de fes fuffragans ^ hommes vendus aux 
paillons de Chriftîern , & quHl avoit choîiîs 
pour être , dans cette occafion , les mi- 
nières de fa cruauté. 

Ces prélats citèrent à leur tribunal la 
veuve de Tadminidrateur , & forcèrent 
une femme à répondre pour fon mari fur 
des affaires d'état. Sa réponfe, qui fut noble 
& courageufe , fuffifoit pour juftifier fon 
mari & tous ceux qui avoient fuivi fon 
parti; mais cette procédure contre des 
gens déjà condamnés , ne fe faifoit que 
pour la forme. Chriftiern , quoi qa'inftruit 
parfaitement de tout ce qui s'étoit paffé, 
fit apporter les regiftres publics, oti il fit 
lire publiquement la condamnation de l'ar- 
chevêque , & les noms de. ceux qui Ta-* 
voient fignée. Après cette lèâure , le roî 
ibrtit de Faflèmblée , & aufH - tôt une 
troupe de foldats y entra ; la veuve de 
l'adminiftrateur , avec tous les fénateurs 
& nobles Suédois qui fe trouvèrent dans 
k château, furent arrêtés prifonniers ^ & ^ 
fans autres formalités , condamnés àfmort^ 
comme hérétiques» 
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Le 8 Dovembre de la même annéç, jour 
marqué pour cette fcene fanglante ^ le fon 
des trompettes fe fit entendre dès le ma* 
tin. On proclama dans les rues une défenfe 
exprefTe à tous les habitans de fortir de 
la ville f la garnifon prit les armes , & 
Ton plaça des oorps-de-ga^de dans les 
difFérens quartiers. On avoir mis fur la 
grande place pluiieurs pièces de canon , 
tournées eontre les principales rues qui 
aboutiflbient à cette place. On ignoroit 
la caufe de tous ces préparatiâ , & l'on 
n'ofoit la demander , lorfque vers midi 
Ton vit fortir du château les illufires vic- 
times que Chriftiern alloit immoler à fon 
ambition. Leur fupplice fut précédé de la 
leâure de la bulle du pape , & d'une pro- 
clamation qui fut faite par un officier 
Danois , laquielle portoit qye le roi ne fai- 
foit que fe conformer aux ordres des 
commifTaires apoftoliques , & aux avis de 
l'archevêque ■ d'Upfal. 
• On commença par trancher la tête aux 
prélats. Quand le tour de l'évêque de Lin« 
coping fut venu , il dit à l'officier Danois 
qui étoit préfent , que foi^ le cachet Se 

le 
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le fceau de fes armes , qu'il avoît appofc 
à l'arrêt de l'archevêque, on trouveroît 
une preuve manifefte de fon innocence , & 
le pria d'y faire regarder : on fît ce qu'il 
défiroit. Chriftiern leva lui-même la cire 
du cachet , & trouva deflbus un billet ^ 
dans lequel l'évêque proteftoit que ce 
n'étoit que par force , & pour fa propre 
fureté , qu'il foufcrivoit à la condamnation 
de l'archevêque. La précaution qu'avoit 
prife ce prélat politique , fut en cette occa« 
fion Ja caufe de fon falut. 

Le bourreau vînt enfuîte aux feîgneurs 
féculiers , dont le plus illuflre étoit Eric 
Vafa , père ae Guftave : il fut exécuté le 
premier , & , après lui y les confuls , les 
magiftrats de Stockholm , & quatre»vingtr 
quatorze fénateurs furent décapités. 

Chriftiern n'étoit pas encore fatisfait; 
quelques feigneurs étoient échappés à fes 
recherches : foupçonnant quUls étoient 
cachés dans la ville , il envoya pour les 
chercher pluficurs troupes de foldats qui , 
fous ce prétexte , exercèrent dans Stoc- 
kholm les plus affreux ravages. L'image de 
la capitale de la Suéde étoit alors celle 
Tome m " E 
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d'une ville prife d'aflaut , & abandonnée 

à la fureur dii foldat. 

A là vue des maux qui déchiroient fa 
patrie , un gentilhomme Suédois répandit 
quelques larmes , qui furent remarquées. 
Chriftiern ^n fut inftruit ; il condamna le 
trop fenfible gentilhomme à périr de la 
mort la plus cruelle. Il fut attaché à un 
poteau ; on lui coupa les parties natu- 
relles , on lui fendit le ventre , & on lui 
arracha ce cœur qui s*étoit ému en faveur 
de {es compatriotes. L'implacable Chrif- 
tiern étendit fa vengeance jufques fur le 
corps inanimé de Tadminiflrateur , qu'il 
fit exhumer & jet ter dans la place pu* 
blique. Il vint , quelque temps , jouir de 
la vue de ces cadavres , & les fit enfuite 
porter hors de la ville , où ils fiirent brû- 
lés. 11 avoit d'abord donné ordre qu'on 
noyât la veuve de l'adminiflrateur ; mais 
l'avarice l'emporta, dans cette occafion , 
fur la cruauté. Les tréfors de l'adminiftra- 
teur fauverent la vie de fa veuve , qui 
fut feulement condamnée à une prifon per« 
pétuelle. / 
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convaincu (Tavoir voulu cmpoifonncr le cornu 
de Charolois: fort fupp lice. 

En 1461 , le comte de Charolois fut fur 
le point d'être empoifonné par un de fes 
premiers domeftiques ; ce fcélérat , qui 
s'appelloit Confiain , étoit fommelier du 
corps du duc de Bourgogne ; on ne dit pas 
quel motif lui a voit infpiré cet abominable 
projet : il avoit engagé , par Tappas d'une 
fomme confidérable , un pauvre gentil- 
homme de la fuite du duc , nommé Jean 
êYvy , à faire le voyage d'Italie , & à 
lui rapporter un poifon avec lequel il fe 
flattoit de faire mourir le' Comte. Les Ita- 
liens joui/Toient alors de l'afFreufe réputa- 
tion d'être les plus habiles empoifonneurs 
de l'Europe. Condain n'avoir point caché 
à fon complice l'ufage qu'il prétendoit 
en faire. D'Yvy de retour , après s'être 
acquitté de fa commiiîion , s'attendoit à 
recevoir exaftement , pour prix d'un fi 
dangereux fervice , la rccompenfe pro- 
«ife ; mais l'infâme & le perfide fommer 

Fi; 
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lier eut Timprudence de la lui refufef , en 
paccablant d'injures. Outré de cet affront , 
le gentilhomme s'en plaignit à quelques 
amis, qui lui confeillerent de dénoncer 
Conftain : il fuivit cet avis , &: courut fe 
jetter aux pieds du comte » à qui il décri- 
vit toutes les particularités de l'affreux 
complot tramé contre fes jours. Sur fa 
^épofition , Conftain fut arrêté , chargé de 
fers y conduit à Rupel monde , & enfermé 
dans le château , oii le prince alla lui* 
même l'interroger. Il voulut xl'abord nier 
fon crime j mais menacé de la torture , il 
avoua tout. Conftain fut condamné à 
perdre la tête fur le haut de la tour , afin 
d'être expofé à la vue de tout le peuple. 
'Avant que de recevoir le coi^p mortel , il 
demanda en grâce de parler une dernière 
fois au comte , à qui il avoit » difoit*il, à 
communiquer les plus importans fecrets. 
Le prince monta jufqu'au lieu de l'exécu* 
tion : l'entretien qu'il eut avec ce mifé- 
rable dura plus d'une heure ; on n'en a 
jamais fçu les détails : tout ce que les allîf- 
tans remarquèrent , c'eft que le comte 
donnoit par fon maintien tous les indicée 
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fie la plus grande furprife , & qu'il faîfbk 
h figne de la croix à chaque parole que le 
criminel prononçoit. Après le fupplice de 
Conflain , on amena fon délateur devant le 
comte de Charolois^ qui kû demanda ce qu'il 
auroit fait , fi fon complice ne lui avoit 
pas conteflé le prix convenu pour le prix 
du poifon : il répondit fans balancer , qu*il 
auroit confervi un fecret inviolable. Le 
prince indigné de cette réponfe y ordonna 
qu'on lui tranchât la tête , ce qui fut exé- 
cuté fur l'heure même. Les biens de Conf- 
tain, qui montoient à trois cens mille 
livres , furent confifqués ; mais le duc de 
Bourgogne , touché de compafBon , les fit 
rendre à h famille. 

C O L I G N Y. 

( Proch fait à 1^ amiral dey 

Tout le monde fçait que Kamiral de 
Coligny étoit le véritable chef du parti pro- 
teftant pendant le temps des hoftilite's qui 
préparèrent Phorrible maffacre de la Saint- 
Barthélemi. Catherine de Médicis régnoit 
nlors en France > fous, le nom de fon fils^ 

"1 
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C'étoit (difent les hiftoriens ) une princeffe 
fburbe , pour qui le crime étoit un jeu^ 
^ès qu'il pouvoit lui être utile. L amiral 
de Coligny étoit celui de fes ennemis 
pour qui elle avoit la haine la plus impla- 
cable ; elle avoit déjà tenté pluiieurs fois 
de le perdre , mais toujours inutilement. 
La dernière paix , iignée à Lonjumeau , 
n'avoit été conclue que dans le defiein de 
Tamufer , afin que fe tenant moins fur fes 
gardes , on trouvât plus aifément les 
moyens de s'en défaire. L'amiral avoit 
eu des avis certains des defleins de la reine , 
& jugeant qu'il n'y avoit de fureté pour 
lui que les armes à la main , il recommença 
la guerre , & fe mit à la tête de fon parti. 
Lareine ,furieufe, ordonna au parlement 
de faire le procès à l'amiral , comme à un 
rebelle & au chef de tous les rebelles. Le 
procès fut inftruit & pourfuivi avec cha» 
leur ; enfin intervint ce faineux arrêt, qui 
l'année fuivante , en 1569, fut imprimé 
en huit langues. Il fut traduit en Latin, 
en Italien , en Efpagnol , en Allemand , en 
Flamand, en Anglois & en Ecoflbisiil 
étoit conçu en ces termes : m Le profit 
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H des défauts étant adjugé au procureur 
» général , '& Tamiral étant débouté de 
>» toutes exceptions &C récufations qu'il 
» auroit pu préfenter y il efl déclaré cri- 
n mineux de lèze*majefté au premier chef ^ 
n perturbateur & violateur de paix , en- 
n nemi du repos , tranquillité & fureté 
H publique , principal auteur & conduâeur 
» de la rébellion , confpiration 8c conju- 
^ ration faite contre le roi & fon état. 
» En punition , ledit Coligny eft privé de 
» tous honneurs , états & dignités , con* 
u danuié^ à être pendu & étranglé à une 
» potence en place de Grève , fon corps 
n mort porté enfuite au gibet de Montr 
>^ faucon )>• 

Comme Tamiral étoit abfent , le partes 
ment ordonna >^ qu'il feroit exécuté en 
H effigie 9 que l'écu &. les armes de Tami* 
n rai feroient traînés par les rues à la 
9» queue d'un cheval , &c brifés par le 
3» bourreau , en figne d'ignominie perpé« 
H tuelle ; tous fes biens furent confifqués^' 
H incorporés à la couronne , fés cnfans 
» déclarés vilains , ignobles , roturiers , in» 
n teftables & infâmes y incapables de tenb 

F iv 
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9^ états , offices , dignités & biens en ce 
H royaume ; défenfe à tout fujet du roi , 
» de quelque état ^ dignité & condition 
)» qu'il foit , de recevoir , receler ou rcti- 
)» rer ledit de Coligny , lui bailler confort ^ 
M aide , faveur f aliment ^ ni eau , ni feu ^. 

On alla plus loin encore : on £t publier 
à fon de trompe dans' Paris y « que qui- 
H conque livreroit au roi & à la juftice 
v^ l'amiral vif ou mort , recevroit de ré- 
» compenfe cinquante mille écus ; qu'il les 
H touchçroit fur le champ , de quelque 
^ nation , religion & condition qu'il fût y 
^ foit domeftique ou complice de l'amiral ^ 
M & que s'il avoit commis quelque crime ^ 
» il étoit fur d'obtenir fa grâce >». 

Dans le courant du même mois de fep* 
tembre , l'arrêt fut exécuté ; l'effigie de 
l'amiral & fon écu furent traînés dans les 
rues y à la grève y & à Montfaucon. 

L'amiral 6c fa Emilie ( dit un hiftorîen 
moderne) ne furent pas fort effrayés de 
cette condamnation ; ils ne fongeoient qu'à 
fe mettre à l'abri des rufes & de Tinfi- 
^ieufe politique de leurs ennemis , & ce 
ne fut qu'environ quatre ans après qu'Us 
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en furent enfin les triftes viûîmes. L'an 
1569 , le duc d'Anjou , depuis Henri III, 
gagna la fameufe bataille de }arnac. L'a- 
miral rallia les troupes difperfées , 6c 
devint le feul chef du parti calvinifie. 
La même année , les proteilans perdî« 
rent encore , contre le duc d'Anjou , la 
bataille de Montcontour ; Thabileté de 
Coligny empêcha les catholiques d'en re- 
tirer tout le fruit qu'ils en dévoient atten* 
dre ; il fauva les débris de l'armée vaincue , 
mit en fureté les jeunes princes fous le 
nom defquels il commandoit , & loin de 
perdre la confiance des troupes , il n'en 
devint que plus cher à fon parti. Cathe- 
rine de Médicis yoyant que , malgré la 
perte de trois batailles , les proteftans fe 
foutenoient . encore ^ & que de fi rudes 
coups n'avoient pu les abattre, jugea qu'elle 
n'avoit plus d'autre reflburce que celle 
de mettre en jeu les refTorts de fon afFreufe 
politique. Elle fit propofer à fes ennemis 
une amniflie gjénérale^ & leur promit tout 
ce qu'ils voulurent , tolérance , liberté de 
confcience , grâces , honneurs ; mais ces 
promeffes étoient trop magnifiques pour 
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être fiiiceres. Les proteftans étoîent las dé 
la guerre , ils foupiroient ardemment après 
la paix ; on la leur ofFroit avantageufe y ils 
fermèrent les yeux fur les fuites & mirent 
bas les armes. La reine, toujours remplie 
du projet barbare qu'elle médit oit , donna 
des fêtes brillantes , où elle invita tous 
les feigneurs du royaume. Les proteftans 
s^y rendirent en foule : la reine Tavoit 
prévu ; elle avoit fes viâimes fous fes 
mains , elle réfolut de ne pas les laifTer 
échapper. Elle les conduifît par degrés 
jufqu'à la fatale & fanglante journée de 
Saint-Barthelemi , dont tout le monde con- 
noît les horribles détails ; je n'en rappor- 
terai qu'une circonftance , parce qu'elle a 
rapport à mon (ujet. Le corps de Tamiral 
fut jette par les fenêtres , & abandonné 
aux outrages de la populace. Quelques for* 
cenés l'ayant reconnu , & fe rappellent le 
jugement de 156S , le traînèrent à Mont« 
faucon, & affichèrent au-deflus de fes triftes. 
reftes l'arrêt dont on avoH répandu une 
multitude d'exemplaires imprimés» 
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( Supplice d'Olivier le") 

Olivier le Daîn, barbîer de Louis XI; 
étoit natif de Flandre , près de Courtrai ; 
il étoit fils d^un payfan , &: le nom de fa 
famille étoit Le Diable ^^ qu'il changea en 
celui de Le Dain. Etant venu à la cour 
de France , il fut premier barbier du roi : 
fa faveur le rendit orgueilleux ; il obtint 
pluiieurs gouvernemens , il acquit des 
terres confidérables , & prit impudem- 
ment le titre de comte de Meulan , fet* 
goeurie dont le roi Louis XI lui avoit fait 
don 9 à la charge d'une maille d'or de 
redevance ; fa concuite & fa vanité le 
firent haïr de tout le monde. Il fe chargea 
en 1471 de la commiffion de réduire la 
Ville de Gand ; mais les Gantois qui le con- 
noifToient ,-fe moquèrent de lui. A fon re- 
tour il fit entrer par furprife des foldats 
dans Tournai : fa faveur continua pendant 
le règne de Loui$ XI ^ mais au commenr 
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cernent de celui de Charles VIII y après' 
raiTemblée des états à Tours , le procureur 
général^ du parlement fit faire le procès à 
cet infolent miniftre ; il fut facile de prouver 
qu'il avoit commis une foule de crimes. 
Il fut convaincu fur-tout d'avoir abufé d'une 
femme fous la promefTe de fauver la vie à 
fon mari , & d'avoir eu l'inhumanité de 
&ire enfuite étrangler ce malheureux. Les 
)uges le condamnèrent à mort , ce qui fut 
exécuté CR 14 84» 

D E S R U E S. 

( Proch & fuppliu (U Ccmpoifonntur ) 

En lifant l'hiftoire du monftre dont je 
vas rappeller les crimes , on frémira d'hor- 
reur. J'ai longtemps balancé avant de 
flétrir ^ pour ainfi dire ^ mon ouvrage , en 
y inférant le nom de ce fcélérat ;. mais 
plufieurs perfonnes m'ont fait un reproche 
de n'avoir pas rendu compte.de fon procès 
dans mes fix premiers volumes. J'ai cédé 

à leurs defirs ; le voici On lira , fi Ton 

peut , le détail des atrocités qu'il renferme t 
pour moi j'avoue que plus de vingt fois^ 



/ 
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&ia plume s^eft refufée à tracer cette hor-* 
TÎble hiftoîre* 

On dit que les grands hommes annon- 
cent prefqu'en naiflant ce quHls feront un 
jour : les grands fcéiérats fe décèlent éga« 
lement dès leur enfance. Deirues fournit 
un exemple de cette vérité , car il étoit 
encore dans cet âge où Thomme n'obéit 
qu'aux împreffions de la nature , qu'il mon- 
troit déjà des inclinations vicieufes. Peu de 
temps après la mort de (es père & mère , 
qu'il perdit prefqu'au berceau , un de fes 
oncles le reçut dans fa maifon ; mais s'étant 
apperçu qu'il voloit tout chez lui , il le 
renvoya. Deux de fes confines fe char- 
gèrent enfuite de fon éducation y & n'ou- 
blièrent rien pour corriger fon mauvais 
naturel , mais tous leurs foins furent inu- 
tiles ; elles prirent enfin le parti de le 
chafler. 

Lorfque Defrues fut en âge de choifir 
un état , fes parens le mirent en appren- 
Viflage chez un épicier de Paris. Dans un 
entretien qu'il eut un jour avec la fismme de 
fon maître fur les prérogatives de l'état , il 
jiui dit : — - /p ne vois rien de plus avantageux 
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répondit Tancienne épîcierc : — Faitts-mot 
Uplaljir de me U montrer^ reprit Defrues 9 
car je fiai fa trouver le mien , 6* je ferais 
bien aife de fçavoir le jour du premier paie^ 
ment. Cette femme ne fe défiant de rien^ 
tire le billet de fon porte - feuille , & le 
confie à Defrues 9 qui le déchire en fa pré- 
fence : quelque temps auparavant ilavoit, 
dit-on , ofé lui propofer d'empoifonner un 
riche eccléiiafiique qui logeoit chez elle, 
afin de partager enfuite fa dépouille. Un 
de fes oncles , fur la bonne opinion qu'il 
avoir de fa vertu , confentit à fe rendre 
caution pour lui d'une fomme de quatre à 
cinq mille livres : Defrues refufa de payer 
à réchéance ; le porteur du billet recourut 
à la caution y & l'onde fut obligé de payer 
pour le neveu. 

Un jeune homme de province cherchoit 
à s'établir à Paris ; il s^adreile à Defrues ^ 
& le prie, en lui remettant huit mille livres, 
de tâcher de lui découvrir ce qu'il defire. 
Au bout de quelques femaines , Defrues lui 
annonce qu'il a trouvé ce qui lui convient, 
mais qu'il faut feize mille livres argent 
comptant. Le jeune homme écrit à fe$ 

parens ^ 
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parens ; ils lui font encore parvenir quatre 
mille livres , qu'il dépofe pareillement entre 
les mains de Defrues ; il difparoît quelques 
jours après : les parens ne recevant point 
de nouvelles de leur fils , écrivent à Def- 
rues:.. celui- ci répond que le jeune homme 
a pris la/uite y & qu'il a emporté fes douze 
mille livres avec lui. 

On dit qu'un bourgeois de Paris», fur 
la bonne réputatioa dont ce fourbe jouifToit 
généralement i réfolut de mettre fon fils 
en apprentiflage chez lui ; toutes les fois 
que Defrues voyoit le père , il ne man- 
quoit jamais de lui faire des plaintes de 
fon apprentif. Six femaines après , cet 
homme reçut une vifite de Defrues , qui 
lui dit que fon fils étoit un coquin , qu'il 
s'étoit échappé de fa maifon après lui avoir 
volé iix cens livres , & il força le père à lui 
payer cette fomme. Le jeune hommes n'a 
jamais reparu depuis, 

C'eft ainfi que Defrues fe famîHarifoIt 
infenfiblement avec le crime , & fe pré- 
paroit à commettre un des plus noirs at- 
tentats dont les annales oriminelles aient a 
été fouillées. . . 

Tome Fil. G 
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En 1775 > le hazard lui fit faire la con- 
noifTance des iieur &c dame de Saint-Fauâ 
de la Motte , écuyer de la grande écurie 
du roi 9 & feigneur d'une terre nommée 
le Buîflbn-Soef^ Cette terre étoit fort à la 
l)ienféance de Defru^s , qui conçut dès^lors 
le deiïein de Tacquerir par fes voies ordi- 
naires, celles du crime. Pour réuffir dans 
fon pro)ét , il fmvit fa marche accoutumée : 
il tâcha de s^atîirer i'eftime & la confiance 
des pofiefleurs par l^auftérité apparente de 
fes m<3eurs ; le fuccès pafla fon attente , en 
peu de temps il amena le fieur de la Motte 
au point où il vouloii. Il le détermine à fe 
défaire de fa terre , & fe préfente pour 
Pacheter ; il ^acquit en effet , par aâe fous 
£gnature privée , vers la fin de la même 
année : le paiement y qui montoit à la fomme 
d'environ cent trente mille livres , de voit 
.^tre. effeâué dans le courant de 1776. 
L'année s'écoule , Defrues ne parle point 
de payer , & démande encore du temps ; 
on lui en accorde , mais au bout du terme , 
toujours même .impofTibilité de faiisfaire à 
ies engagemeiSà Tous ces délais commen- 
cent à impatienter le iieur de la Motte , il 
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veut abfolument finir avec Defrues , foit 
en efFeâuant le paiement , foit en annulant 
Taâe fous fîgnature privée ; comme il ne 
pou voit pas alors fe rendre à Paris , il 
donne procuration à fon époufe de traiter 
avec Defrues. Munie du pouvoir de fon 
mari ^ la dame de la Motte vient à Paris , 
accompagnée de fon fils : Defrues lui offre 
un appartement dans fa maifon , qu'elle 
accepte après bien des difficultés; le monftre 
ne tarda pas à exécuter fon af&eux projet. 
La dame de la Motte & fon fils ^ dès les 
premiers jours de leur arrivée à Paris , fe* 
plaignirent de violens maux d'eftomac ; le 
jeune homme en fut moins incommodé 
que fa mère , la vigueur de fon tempéra- 
ment prit le defifus du poifon; quelques jours 
après, cette dame plaça fon fils dans une 
penfion. Pour elle , fentant fa fanté dépérir 
I de jour en jour , elle vouloit s'en retourner 
à fa terre pour fe rétablir. Defrues n'avoit 
garde de laifler ainfi échapper fa proie ; 
il lui donna une médecine qu'il prépara 
lui ^ même , dont l'effet fut prompt ; 
deux heures après la dame de la Motte 
fut à Textrémité^ & elle expira vers le 
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foîf. Attfli-tôt qu'elle eût rendu le dernier 
foupir^il enferma fon corps dans une malle 
qu'il avoit achetée exprès , & trois jours 
après, il la fit tranfporter dans une cave 
qu'il avoit louée fous le faux nom de Du- 
coudrai , vers le temps que la dame de la 
Motte vint à Paris ; il enterra le cadavre 
dans une efpece de caveau fitué fous un 
efcaUer. 

On prétend qu'il fefit aider par un maçon^ 
auquel il commanda de creufer une fofTe 
profonde de cinq pieds » pour y mettre , 
difoit'il , du vin de liqueur en bouteille : 
le maçon étonné y lui répondit naïvement^ 
qu'il ne croyoit pas que cela fût bien né- 
ceilaire , & que le vin avoit autant de 
qualité à deux pieds qu'à fix : voilà donc 
tout ce que tu fçaîs , reprit Defrues , avec 
un ton de fuffifance ; apprends , mon ami ^ 
que du vin ainfi enterré à quatre ou cinq 
pieds de profondeur , acquiert le mérite 
du vin le plus vieux. Le maçon fatisfait, 
ou feignant de l'être » continue, fon ou- 
vrage : lorfqu'il fut achevé , Defrues le 
pria de lui donner un coup de main. pour 
approcher la malle du bord , afin éCarran^et 
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Us IrouuîlUs plus àfon aifc ; le maçon s*y 
prête volontiers , & fouleve la malle ; mais 
la puanteur qui s'exhaloit du cadavre lê ' 
fit reculer ; Defrues voulut lui perfuader 
que cette infeftion provehoit d'une latrinc 
dont il lui fit voir le tuyau ; le maçon 
rëfléchiffant que cela pouvoit être , fe 
difpofe à reprendre la malle ; mais Tôdeur 
infupportable qui en fortoit le força de 
reculer encore une fois : il dit à Defrues 
qu'on ne lui feroit jamais accroire que cette 
malle renfermât du vin , & commençant 
à montrer quelque défiance , il reAifa de 
continuer , à moins qu'on ne lui en fît 
Tôévertufe. 

Le fcélérat fe voyant découvert ,fe jette 
aux pieds du maçon , & lui avoue , en ver- 
fant un torrent de larmes , qu'il eft bien 
vrai que cette malle ne renferme pas du 
vin : Je fuis up> marchand de province^ lui 
dît-il , nouvellement arrivé à Paris ; faî eu 
h malheur défaite le voyage avec une femme de 
mes amies ; cette femme en venant un jour me 
voir dans ma chambre , efl tombé morte à nus 
pieds ; fai craint qrion ne rri accusât de 
t avoir affaffinée , & fai pris le parti de Cer> 

Ga.* 
11] 
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terrer dans cette cave , pour dérober à lajufiict 
la connoiffance de fa mort. Il lui montra un 
livre de prières qu'il avoit dans fa poche , 
& lui dit quM s'ôccupoit à le lire tandis 
qu'il travailloit à creufer la fofTe. Uair de 
candeur & de religion que le fourbe fçavoit 
fi bien feindre; , & les larmes abondantes 
qu'il verfoit perfuaderent léinaçon ; il con- 
sentit à tout ce qu'on voulut , & aida à 
enterrer le cadavre ; Defrues lui fit remar- 
quer qu'il n'y avoit aucune trace de vio- 
lence , pas même la plus légère meurtrifiure ; 
enfuite il lui donna deux louis , tant pour le 
payer de fa peine , que pour l'engager au 
filence. Content du fuccès de fon impB)f- 
ture y il retourne chez lui méditer de nou- 
veaux forfaits. 

Encore deux viâimes & le fcélérat fera 
au comble de fes vœux : il vient de perdre 
la mere^ il va maintenant s'occuper des 
moyens de perdre fon malheureux fils. Il 
fe tranfporte à la penfion du jeune homme , 
& l'emmené avec lui , après avoir prévenu 
le maître qu'il ne le renverra que le fur- 
lendemain, parce qu'il a deffein de le mener 
au bal ; il feint enfuite d*avoir reçu une 
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lettre de la dame de la Motte , par laquelle 
elle le prioii de lui envoyer fon fils à Ver- 
failles , où elle l'attendoit. Defrues partit 
donc de Paris le mercredi des cendres ^. 
avec fa viâime , après lui avoir fait prendre 
du choqolat empoifonné y ils n'eurent pai 
plutôt mis pied à terre ^que le jeune de la 
Motte fut pris d'une violente envie de 
vomir ; l'aubergifte craignant que cette 
naufée ne tut un fymptônie de la petite 
vérole , ne voulut point donner de loge- 
ment, chez lui. Defrues en fut chercher 
ailleurs , & trouva ^ une chambre garnie 
chez un tonnelier; là il prit le nom de 
Beaupré y &c fe fit pafTer pour Toncle dit 
jeune homine ; le vendredi matin il fit 
prendre à fon prétendu neveu une méde- 
cine y qu'il prépara lui même ; elle n'eut 
d'autre effet que celui d'augmenter le mal i 
mais foit que la dofe ne fût pas aflez forte >. 
foit que la nature luttât contre le poifon ^ 
le jeune homme n'en mourut pas. Defrues 
impatient de confommer fon crime , pré- 
pare une Seconde médecine , qui eut 
tout le fuccès qu'il en attendoît ; le ma-^ 
lade fut en peu^ de temps à Textrémkéj^ 

G iv 
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& il^ expira ie foir même ; Defrues publia 
que fa mort étoit la fuite de fes débauches* 
On aflure que pendant Tagonie du jeune 
de la Motte 9 ce miférable fondoit en larmes 
auprès de fon lit , & donnôit toutes les 
marques de la plus vive douleur ; il porta 
l'hypocrifie jufqu'à l'exhorter à la mort & 
à reciter les prières des agonifans ; le len- 
demain il le fit enterrer à la paroiflfe Saint- 
Louis. 

De retour à Paris ^ Defrues fe tranfporte 
chez le procureur de la dame de la Motte , 
pour retirer de fes mains la procuration 

« 

de fon mari , lui faifant entendre qu'il avoit 
£ni avec cette dame ^ à qui il avoit payé 
cent mille livres à compte ; le procureur 
refufa de fe défaifir de cette pièce : Def- 
rues préfenta une requête à M. le lieute- 
nant civil 9 & fa demande lui fut accordée ; 
le procureur perfifla toujours dans fon re- 
fus , & requit un référé chez M. le lieutenant 
civil ; les deux parties furent entendues , &c 
l'affaire fut remife. 

Cependant M. de la Motte étoit d'une 
inquiétude extrême fur le fort de fon époufe 
& de fon fils , dont il n'a voit pas entendu 
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parler depuis fort long -temps: Defrues 
arrive chez lui fur ces entrefaites ; M. de 
la Motte lui fait part de fes craintes : Def- 
rues tâche de le raffurer, en lui difant 
que fon époufe eft à Verfailles , oh elle 
traite d'une place confidérable , & que fi 
elle ne lui a pas encore écrit , c*eft qu'elle 
eft bien aîfe de lui ménager le plaifir de la 
furprife ; que la dame de la Motte voyant 
le peu de goût de fon fîls pour Tétude, 
Tavoît retiré de fa penfion , & qu'elle 
cherchoit à le faire recevoir parmi les 
pages du roi. A Tappui de ces difcours , 
venoient différentes lettres , que M. de la 
Motte recevoit coup fur coup , qui Taffu- 
roient toutes de Texiftence de fa femme 
&c de fon fils , mais rien ne pouvoit appai- 
fer l'agitation de fon efprit. Defrues voyant 
que toutes fes manœuvres ne produifoient 
pas beaucoup d'effet , & qu'on commençoit 
même à foupçonner la vérité , prit congé 
de M. de la Motte pour revenir à Paris : 
il en partit bientôt pour fe rendre à Lyon ; 
c'eft delà qu'il fit tenir à • M. de la Motte 
une procuration fignée du nom de la- dame 
de la Motte 9 qui autorifoit fon époux à 
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toucher les arrérages de trente mille livres 
qui revoient à payer de Tacquifitton ; cette 
procuration , qui n'avoit été précédée 
d'aucune lettre d'avis, loin de tranquilli- 
fér M. de b Motte , ne fit qu'augmenter 
fes foupçons : ne pouvant réfifter à un 
fecret preffentiment qui lui annonçoit les 
chofes les plus funeftes ; il prend enfin le 
parti dé venir à Paris. , pour s'aflurer de 
la vérité. Il va defcendre dans une auberge 
rue de la Mortellerie , tout près dé la mai- 
fon qui receloit le corps de fon époufe ; 
il fe tourmeate en vain pour en apprendre 
des nouvelles : toutes fes recherches ayant 
été inutiles , il a recours à la juftice. 

Defrues à fon retour eft fommé de com« 
paroître : interrogé fur ce que font deve- 
nus la dame de la Motte & fon fils » il ré« 
pond « que cette dame étant à Verfailles ^ 
» lui avoit écrit de lui envoyer fon fils , 
» que s'y étant rendu avec le jeune homme, 
>»il Tavoit trouvée devant la grille du châ- 
H teau 9 accompagnée d'ua particulier qui 
if^paroifibit âgé d'environ foixante ans; 
n que la dame de la Motte trouvant mau* 
»it vais qu'il eût accompagné fon fils , Tavoit 
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n reçu très^froidemént , ce qui Tavoit dé- 
n termine à s'en retourner à Paris ; que 
M peu de temps après il en avoit reçu une 
»> lettre , où elle lui marquoit qu'elle étoit 
u à Lyon ^ & lui demandoit des nouyelles 
}f de fon mari & de fes affaires ; qu'au lieu 
M de lui faire réponfe , il s'étoit tranfporté 
n lui-même à Lyon ; qu'il y avoit réelle- 
n ment trouvé madame de la Motte ^ 8c 
»> qu'il avoit voulu lui perfuader de venir 
» chez un notaire , lui donner une preuve 
n authentique de fon exiflence , ce qu'elle 
n avoit refufé; que cependant elle lui avoit 
H remis le 8 mars une procuration pour la 
» faire parvenir à fon mari , qu^après cela 
}p elle s'étoit fauvée par un petit paflage 
>» qu'il ne connoiffoit pas , & que n'ayant 
n pu la 4'evoir , il avoit pris le parti de 
)» revenir à Paris »»• 

L'air naïf & ingénu avec lequel Defrues 
débitoit cette impofture , rendoit les ma- 
giftrats incertains de ce qu'ils avoient à 
faire ; cependant comme toutes les appa- 
rences dépofoient contre lui , il fut^ conf- 
titué par provifion prifonnier au ¥otU 
TEvêque ; fa détention ne lui £t rien perdre 
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de fon aâivité pour appuyer fa fabte , & 
pourUui donner un air de vraifemblance ; 
ii fit parvenir au procureur de M. de la 
Motte des billets à ordre pour la valeur de 
foixaDte-dix mille livres ; un prétendu 
marquis en étoit porteur : dans le cours 
de (es voyages , il avoit , difoit-il , ren- 
contré une femme appellée madame de la 
Motte ; lui ayant dit qu'il devoit pafTer par 
Paris , cette dame Tavoit prié de remettre 
ce paquet à M. ***, procureur , & y 
avoit confenti ; des affaires urgentes Pem- 
péchant de le lui porter lui «- même \ il 
étoit obligé de prendre la voie de la 
petite pbfte pour le lui faire parvenir. 
On fe tranfporta au bureau où le paquet 
avoit été mis , & il fe trouva que c'étoit 
la domeftique de Defrues qui Tavoit ap- 
porté. 

Sur ce qu'elle déclara n'avoir fait que 
fuivre les ordres de fa maîtreffe , on s'affura 
de la femme Defrues ; elle fut enfermée 
au Fort-l'Evêque , & fon mari fut transféré 
au Grand Châcelet. 

UafFàire fut examinée avec tout le fôîn 
& toute la diligence poflibles ; on entre- 



\ 



D E s R U E s. 10^ 

voyoit la vérîté y mais il refloit encore 
des nuages. Sur ces. entrefaites un marchand 
de vin , de Villeneuve - le - Roi > apporte 
la procuration que la dame de la Motte 
avoit faite à Lyon : cet événement aug* 
mente l'embarras des juges. Si cette .pièce 
eft véritable, Defrues eft juftifié: pour 
s'aflurer donc fi elle n'a point été fuppofée^ 
on écrit au. notaire chez qui l'aâe avoit , 
été pafTé ; de fe rendre à Paris. Il vient , 
& déclare qu'une femme d'une taille avaa** 
tageufe , fe difant Marie- Françoife Pcrrlcr, 
ipouft du Jieur de Saint-Faufl de la Mqtte , 
eft venue en fon étude , le 8 mars der- 
nier y à l'effet de dreiTer une procuration ^ 
pour envoyer à fon mari à Ville-neuve- 
le - Roi - lès • Sens , laquelle procuration 
étant faite , elle la figna , ainfi qtie lui 9c 
fon confrère : interrogé s'il pourroit la 
reconnoître , il répondit qu'il ne le croyolt 
pas , parce que cette dame avoit alors la 
tête prefqu'entiérement couverte. On lui 
confronta Defrues , il ne le reconnut pas. 
Pour faciliter la reconnoiiTance , on trâ- 
veftit Defrues en femme , il ne le recon- 
nut pas davantage. Pendant qu'on déguifoit 
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le fcélém de la forte , on prétend qu'il 
plaifkntoit avec les perfonnes qui fe trou« 
voient dans la prifon. Il faut avouer ^ leur 
difoit-il en riant ^ que J* ai tonne grâce fous 
cet kaiie ; je crois , fans me flatter y que je 
pourrois faire des conquêtes. Defrues foute- 
noit toujours que ce n'étoit pas lui qui avoit 
fait drefler Taâe dont il s'agit ; il conve- 
noit cependant que cette procuration n'étoit 
pas de la dame de la Motte , mais d'une 
femme inconnue , qu'il avoit engagée y à 
force d'argent y à lui prêter fon miniftere. 
Toutes ces contradiâions augmentent 
de plus en plus la défiance des magiftrats. 
Defrues fe flattoit que fes crimes échappe- 
roient à Pœil perçant de la juftice , & ref* 
teroient enfevelis dans un éternel ûlence( i); 
déjà même il croyoit toucher au moment 
de recouvrer fa liberté , quand un incident 
déconcerta toutes fes mefures. La pro- 
priétaire de la maifon où Defrues avoit 
loué fa cave , communique à une de fes 
amies fa défiance fur la fureté du fécond 



( 1 ) On nous a afluré que ce fcélérat lifoit fou vent 
nos recueils de lois criminelles. 
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paiement ^ qui touchoit à Ton terme : celle* 
ci qui fçavoit qu'une dame de la Motte & 
fon fils avoient difparu tout-à-coup , ic 
qu'on les foupçonnoit d'avoir été enterrés 
dans une cave ^ conjeûura que celle 
de la dame le ^Maflbn avoit pu être em- 
ployée à cet ufage : elle fait part de fes 
foupçons à un ami de M. de la Motte , qui 
court l'en inftruire; M. de la Motte , fans 
perdre de temps , vole chez le magiftrat : 
on ordonne une vifite dans. la cave , &c 
après bien des perquifiiions infruâueufes , 
on trouve enfin ce qu'on cherchoit. La 
dame de la Motte fut reconnue par un 
grand nombre de perfonnes qui l'avoient 
vue avant fa mort ; la femme Defrues la 
reconnut auffi : la nature agit plus promp- 
tement fur M. de la Motte ^ dès que le 
cadavre fut découvert^ il poufla un cri per- 
çant , c'étoit fon époufe ; on fit venir 
Defrues ; le corps lui fiit préfenté ; il fei- 
gnit pendant longtemps de ne le point re- 
connoître. L^ propriétaire fut appellée ; 
on lui demanda fi elle reconnoiflbit Def- 
rues; elle répondit que c'étoit le même 
qui avoit loué (à cave : Defrues foutint 
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qu'il ne Favoit jamais vue; je me rap- 
pelle même , reprit la femme , que vous 
aviez le même habit que vous portez 
aujourd'hui. Lorfque Defrues fe yit dans 
la rue de la Mortellerie, il afFeâa de ne pas 
lareconnoître, & demanda comment s'ap- 
pelloit la rue oli il étoit ; lorfqu'on lui en 
eut dit le nom \jt nt la connoijfois pas y dit-il , 
& je nt crois pas y avoir jamais paffé. Quand 
il fut dans la cave , on remarqua que fes 
yeux fe tournèrent d'abord du côté du 
petit caveau. Le lendemain on fit l'ouver- 
ture du cadavre , & Ton reconnut que la 
dame de la Motte avoit été empoifonnée ; 
. enfin Defrues , invefti de toutes parts par 
des preuves , fut contraint de fe rendre ; il 
avoua qu'il ^étoit vrai que la dame de la 
Motte étoit morte chez lui à la fuite d'une 
médecine \ & que pour s'en débarrafier il 
l'avoit enterrée dans cette c^ve. Interrogé 
enfuite fur ce qu'étoit devenu le jeune 
de la Motte , il répondit qu'il étoit mort à 
Verfailles du mal vénérien. La juftice fe 
tranfporte fur le champ à Verfailles, & 
le corps eft exhumé : il fut reconnu par le 
tonnelier > chez qui Defrues avoit loué fon 

appartement ; 
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appartement ; pluiieurs autres perfonnes le 
reconnurent encore ; Defrues feignit de fe 
trouver mal; mais lorfqu'on lui préfenta 
le corps , // ^t qu^il s^en rapponoit à la bonnt 
foi des fpcSatiUrs. Rendu* à fa prifon , il 
répétoit fou vent qu'il fallait que la tête lui 
tût tourné^ de prétendre cacher à lajuflice lu 
mort de ta dame de la Motte & de fan fils ^ 
que du refie il r! avait rien à fe reprocher , & 
qiiil fe foumettoit fans murmurer aux ordres 
de la providence. Il ne ceiToic de pleurer le 
jeune de la Motte , qu'il aimoît comme fon 
fils 9 & qui Tappelloitfon petit papa. Hélas! 
difoit-il , Us larmes aux yeux , quel dommage 
que la débauche Fait perdu! c^ était bien le 
meilleur naturel ; enfin que la volonté de Dieu 
iaccompliffe ; ce qui me confolc du moins yC*eJl 
^que ce cher enfant efi mort avec tous lesfecours 
de la religion, 

. Defrues fçavoit qu'il étoit obfervé de 
près , que tout jufqu'à fes moindres paroles 
étoit recueilli avec foin , & qu'on en fai- 
foit un rapport exaô aux magiftrats ; c'étoit 
fans doute dans l'efpérance de furprendre 
la religion de fes }uges par fes difcours 
artificieux , qu'il a perûilé jufqu'à la fin à 
Tome Fil. H 
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s'envelopper du manteau de la vertu. Pen* 
dant tout le cours de fa détention , on 
lui vit toujours entre les ipains des livres 
de piété ; il pajBToit une partie des Bi;iits 
à les lire : quelquefois il jouoit aux carcés 
avec les gardes chargés de veiller fur iui^ 
de peur qu'il n^attentât à fa vie ; ptm^s il 
ne témoigna la moindre inc^iétude fur fon 
fort : Je fuis innocent , àitcliVÛ ^ Ji mes juges 
me condamnene , j^efpert qui DuH m^ fera 
mifiricorde. Il ne paroiflbic aucune altéra- 
tion fur fon vîfage ; h% expredioAS étoient 
pleines de fageâe & de modération » |'io* 
nocence & la vertu même aurpient eu 
peine àr conferver tant de grandeur, & 
d'égalité d'ame y rnai^ ces d^ehors artificieuse 
n'en xmpoferent pas .aux juges. Par Sen- 
tence du mercredi 30 avril , le châtelet 
condamna Defraes à faire amende hono^^ 
rable , nud en chemife , la: corde au cof , 
tenant en fes mains une torche du poids 
de deux livres , au-devant de la principale 
porte & entrée de Téglife métropolitaine 
de Notre-Dame de Paris , où il feroit con- 
duit dans un tombereau par l'exécuteur de 
la haute -juftice ^ ce fait y mené dans la 
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çlacede Grève , pour ^ fur un échafàud 
^î y feroit dreffé à cet effet ^ avoir les 
bras 9 jambes , cuifles & reins rompus vifs 
par l'exécuteur de I9 b^të- juilice , & 
à rinAant jette dans un bûcher ardent « 
<\m à cet effet feroit dreffé >au pieddudit 
édiafaud , pour y être ^ ion <:orps ». réduit 
en cendres , & f^s cendres jettfes au vent, 
pour avoir ( d^ms.ie deflein de ^'approprier 
fans bourfe délier ^ la terre de Buiffoa- 
Souef 9 appartenant^ aux: fieiiir & dami^ de 
5aint-FauA de ia Mottc.5 defquels jl 9 voit 
acheté ladite terr^it^paraûe fous%nature 
privée 9 du ix décembre 1775 ) empçi^i^né 
(de deffein prémé<Uté ladite dame de la 
Motte fie fon fils y en abufant indignement 
du, droit d'hofpifiUité qu'il exerçoit (ll)ver« 
eux. # 

Cette fentençie ne parut faire aucune 
impre^n fur Tefprit de Defrues ; il af* 
feâa même une plus grande fécuriié qu'aux 
paravaat ; il n'étoit fenfible qu'à la perte 
de (a réputation ; il vomiffoit mille injures 
contre M. de la Motte ^ic difoit avec cette 
noble affurancequiî'.oe convient qu'à l'ifi- 
noJBence oppfimée ;/> n'çublUrai jamais un 

Hij 



'0ffréin auffi fanglantj je veux rattaqnêr em 
i r^'aration ifkonhcUr\ & te fain condamner 
*i cinquante mHlc '■ livrés -de . dommagty inté- 
rêts'; je iui apprendra àfiéhrirla réptùatiolf, 
nFun honnête homrhe comme 7//oi ; puis pre. 
mant on ton plus ddix : jt voudrois que Pafi 
faire de M** * fût terminée , c\/i elle qui 
^et tant de refaM à la-dicifîonde mon fort. 
^ Quelqu'un te cômplimentoil fi^r la m^^ 
niere forte & vîgôiireafe avec laqitèlle ii 
fs^toh défendu au -châtelét : ce fera, bien 
^ûtré ehofe au parlement y répondit-*!! , c'^ 
là qtC il faudra 'n^enèéndH*' 
' En effet il dematidriPl^ juges ta per^ 
inîffion de fe défendre ; il parla, dit-on^ 
pendant trois quarts-^ d'beure avec i>eaii^ 
coup'^d'art . , mais il ne perfuadâ peribnne; 
Lorfqu'il fut transféré 4iu châtelét au 
parlenient , il fégardok ti^nquillement 
le peuple ^ qiii étoit- accouru en foule Air 
fon paiTage ; il faluoit afFeâuéufement ceux 
qu'il reconnoiffoit ^ il ofa mêm^ parler àr 
quelques perfonnes; La feiitence du châtc^ 
Içt fnt confirmée le 5 mai y- le parlement 
ajouta feulement-* auxi peines éobncées 
ci • deffus , que Defrues ieroit appliqué k 



DES RU E S. tvf 

k queftloà ordiRaîre 6c extraordinaire*: 
Le lendemain 6 mai , il entendit traiv^ 
quillement la leâure àc (on arrêt » & fe 
contenta de dire ,. en levant les yeux au 
ciel : Dieu, m^ voU , il connok mon inno»: 
4ê/ice. On lui promit que s'il vouloit a vouei 
(es crimes & déclarer fes complices , on lui' 
fero-it grâce de la queûion ijc n^ai plm ritm 
à dire ^ répondit - il» Il fouffrit la queftioA. 
avec beaticQup de confiance; la focce de& 
touriflens lui arracha pourtant cette excla^ 
mation remarquable : Matidii urgim j 4 quoi 
m*as-iu réduit l • 

^ Les plus grands fcélérats voient appro«- 
cher le moment de la mort avec ef&oi , 9l 
les plus déterminés pâliâent lorfque le coii* 
fefleur vient à pafoître; Defrues ne fut pas 
ieulement déconcerté 9 il femble que ce 
moment (i terrible n'avoit rien d'affireux pousL 
lui : il fit le dernier repas avec la même 
« tranquillité que tous les au&'çs;;il mangea 
même fivis qu'à rordinaire. L- heure de foi» 
fupplice étant arrivée ^ il vit entrer te bour« 
reau fans témoigner la plus l^re émotions 
il defcendit avec fermeté le grand efcalier 
4a chât^et ^ .& du plus toia qu'il appierçut 

Hiiî V 
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le cwcîfi^r , il s'éctia : Jt vais doncfouffrîr 
comme ioij puis il monta dans le tomber 
reau ; il ne donna aucune marque de foi* 
blefTe ^il promenoit même avec aflirrance 
fes regards fur la foule : il fahia pluiieur^ 
perfonnes qu'rl' reconnut , entt^autres la^ 
femme de fon premier maître , & lui dit 
d'un air gracieux , adieu madame. Arrivé' 
devant Téglife métropolitaine , il defcendit 
précipitamment du tombereau , & fit IV 
;mende honorable fuivant la forme accou- 
tumée ^p après quoi il fut conduit à la Grève ? 
il demanda à monter à la Ville y ee qui lui 
Ait accordé : il parût devant le magiftrat 
atfec confiance , & étomna les fpêûateurs 
par la fermeté de fes réponfes; il compara 
fon fort à celui de tinfortuht Calas ^ difant 
qu^ilmouroit comme Im^viBime de Pignùrance & 
delaprévemion^.On lui annonça quefâ femme 
alloit entrer : elle paroît , & dès qu'elle 
apperçoit fon mari , elle tombe évanouie. 
Defrues fe précipite ver« elle av^ tranf-* 
port, donnant routes les marques de la 
plus vive tendrefle & du plus atfrëuk défef* 
poir : il paroit oublier fon malheur ; il 
Hf^tUt/a «Acr^ySMNwr^tetâche^éttl^ROii-* 
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dant de fes pleurs, de lut rendre le fenti« 
ment & la vie. On s'apperçut que foa 
vifage avolt changé de couleur ^ & qu'une 
fueur froide eouloit de tous (ts membres : 
avant que de fe féparer de ia femme , ï{ 
pria qu'il lui fut permis de lui dire un éter* 
nel adieu » & de Tembrafier pour la der- 
nier^ fois : cette cruelle grâce Im ayant été 
fuftement fefufée > îl recommanda à fa 
femme d'élever /es chers tnfans dans la 
crainte de Dieu/ II defcéndit de la Ville fans 
paroître plus abbatu , & regarda le peuple 
avec lui front toujours ferein ; ce fcélérat 
mpnta fur Téchafaud arec une tranquille 
intrépidité , & dj^rès avoir aidé lui-même 
à ôter fes habits , il fubit les peines pro-. 
noncées par fait arrêt* 
'- Sa femme a été depuis condamnée à 
être fouettée & marquée , ,& à être enfes» 
mée Iç refie de fa vie à l'hôpital. 

DOLE T. ( Condamnation dej^ 

Etienne I>>Iet , cpii étoit originaire 
d'Orléans , travailla avec beauceiq) de fuc* 
ces à la réforme du fty le latin ^ & fut. u» 
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des meilleurs humaniftes de fon temps : if 
ie livra aux nouvelles opinions fur la reli- 
gion , ce qui lui attira des aiFaires facheufes. 
Les théologiens s'étant joints à fes ennemis 
littéraires , le firent mettre en prifon ; mais 
Caflellan y prélat auffi fçavant qu'humain,^ 
qui étoit en faveur auprès de François 1^' 9 
& qui aimoit Dolet ^ ayant intercédé pour 
lui , on le fit fortir. Un cardinal ayant fait 
à Caftellan des reproches fort vifs de la 
proteâîon qu'il accordoit à un impie : 
révêque répondit avec une énergie bien 
digne d'être confervée dans l'hiftoire , çuc - 
ce n'était point aux minières de féglife i faire 
Voffict de bourreaux ^ mais à exciter la clémence 
des princes ^ & â rapporter fur leurs épaules les 
Brebis qui s'écartoient du troupeau. 

Quoi qu'il en foit , Dolet tint mal la 
promeffe qu'il avoit faite à fon proteâeur, 
& fes ennemis ne laiffant pas 'échapper les 
occafions qu'il leur ofFroit chaque jour, le 
firent emprifonner une féconde fois; il ne 
trouva perfonne qui parlât pour lui. Aban- 
donné à la fureur de fes ennemis y on lui 
fit fon procès ; il fut condamné au dernier 
fuppUce i ce fut le 3 août 1546 qu'il fut 
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exécuté. Après avoir récité les prières 
qu'on lui diâoit ^ & après avoir averti les 
afliftans'de lire fes livres avec précaution 9' 
il fe recommanda à Dieu , & dit au bour* 
feau de faire fon office. Lorfqu'il fut étrangléjj 
ion corps fut abandonné aux flamjoies, 

-m 

E. 

ESCHYLE, (le poëte) 

Condamné par r Aréopage ^ obneni fa gracà 

du peuple. 

Le poëte Efchyle fut accufé devant TAréon 
pagç d'avoir expofé fur la fcene les myf-. 
teres de la religion ; les juges étoient fur 
|e point de Je condamner , lorfqu'on leur 
dît qu'il n'étoit point initié , & qu'il n'a voit 
))arlé des myfleres que par conjeâures. 
Ariflote rapporte qu'il avoit commis cette 
indifcrétion dans plufieurs de fes pièces, 
& que le peuple l'auroit affommé en plein 
théâtre , û les magiftrats de l'Aréopage ne 
Tavoient pas revendiqué ^ fur le fondement 
qu'il n'appartcQoit qu'à eux de pronon cer 
^r fon fort. On prétend qu'il fi^t renvoyé 
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abfous f en coniidération de fes fier vices 
fftilitaires ; mais d'autres difent qu'il ne fut 
fiuvé des l^igueurs de lia juftice que par fon 
ÙÉtt Aminîas , qui avoit perdu une main 
sa combat de Salamine. Le poëte venoit 
d'être condiimné ; on le ntenoit au lieu du 
fuppitce : Aminias accourt fur le ^flàge 
de foQ frère , jette le manteau qui Tenve- 
loppoit ^ & fans proférer une feule parole ^ 
découvre au peuple fon bras mutilé ; ce 
gefie feul obtint la grâce de fon frère. Ce 
trait fublime fait également honneur à ceux 
qui accordèrent cette grace^ & à^ celui qui 
l'àvoit demandée* 

F. 

FÊB OURG eondamnéâ mort. ♦ 

Jean Fébourg ^ premier fecrétaire du roi 
de Dannemarck en 1 524, fe voyant élevé 
à' un rang qui n'étoit dû ni à fa naiffance ^ 
tÀ à fon mérite y ofa méprifer la noblefle ^ 
dont ta puifTance étoît d'autant phis à 
craindre en Dannemarck , qu'elle avoil 
droit d'élire le ror, La foibleffe de ceux 
^'il ofFenfa les premiers , lui infpira ridée 
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de perdre Torbern , gouverneur de la for^ 
terefTe de Copenhague » qpn^ étoît un des 
plus grands feigneurs du royaume. Le roi 
Chrifliern aimoit avec fureur une courti* 
fane appétiée Colombinc ; Fébôurg con^ 
noifiant la paflion de fon prince , lui per* 
ftiada que Torbern partagéoit avec lui les 
feveurs de ûi maîtrefle. Le gouverneur 
averti de ce mauvais office , rifolut aufli* 
tôt d; s'en venger: il fit dire au roi que 
les efpions qui avoient ordre d'obferver 
ceux qui allaient chez Colombine , lui 
avoient rapporté que le fecrécaire d'état 
Fébourg étoit un des plus affidus auprès 
d'elle j & qu'il en étoit aimé. Le roi diffi- 
mufant fa jaloufie y envoya fon fecrétaire 
d'état à Copenhague , fous prétexte de 
donner enr main propre au gouverneur 
une lettre de famajefié; Fébourg porta 
à Torbern cette lettre ^ qui contenoit un 
commandement exprès de le punir du der- 
nier fuppHce , pour peu qu'on le trouvât 
coupable. Le gouverneur ràvî de fe voir 
en état de fe venger, fît interroger Fébourg 
par des gens qui lui étoientMévoués. Son 
procès fut infirott dans les formes^ y & il 
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fut condamné à être pendu ; fon corps fut 
attaché aux fourches les plus yoi&ne$ de 
Copenhague. Quelque temps après , la 
fentinelle placée fur le rempart de la for- 
terefle de la ville i vis-à-vis du gibet , ap« 
perçut la nuit une flalnme fur la tête de 
Fébourg : le, roi enrayant été averti > vou- 
lut être fpeâateur de cette merveille , qui 
fe renouvella en fa préfence ; la flamme 
attirée par ce qu'il y ayoit d'onâueux dans 
k tête du cadavre , parut aflez longtemps. 
Çhriftiem fe fervit de ce prétendu prodige 
pour faire croire que c'étoit un ligne de 
rinnocence de Fébourg , & qu'il avoit été 
iniiiftément condamné par le gouverneur 
Xorbern. Audi tôt il fît détacher du gibet 
le corps du Secrétaire 9 & ordonna qu'on 
l'enterrât avec pompe dans le parvis de 
régUfe cathédrale de Copenhague.. 

F I*S C H E R, 

( Son procès &fon'fupplicc.y 

Parmi ceut qui s'éioient laiffé iCéduîre 
par les prétendues révé|$ftions d'Elifabetli 
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Bartoa , on comptoit Jean Fifcher, évêque 
de Rochefter ; les autres complices étant peu 
dangereux , ne furent pas punis avec beaur 
coup de rigueur; mais on ne pardonna pas û 
facilement à Fifcher , qui n'étoit pas moins 
confidéré par fon fçavoir que par fes 
mœurs , par fes dignités eccléfiaftiques , & 
par la faveur du foi dont il avoic joui pen- 
dant longtenips. Il fut mis en prifon pour 
.avoir refufé de prêter les ornemens félon le 
formulaire prefcrit , & pour n'ayoir jias dé- 
.npncé les difcours d'Elifabeth Barton. Non- 
feulenient il fut privé de tous fes revenus ^ 
on le dépouilla encore de fes habits , & on 
ne lui laifla que quelques lambeaux pour 
couvrir ce que la pudeur, ordonnoit de 
iracher ; on le laiâTa un an entier dans çett^ 
triile iituation. Le pape voulant recon* 
lioitre fa fidélité ^ le.nomma cardinal : Fif- 
pher étoit fi pe^ jaloux de cette dignité „ 
que fi la pourpre ^ comm;? i^ le difoit lui- 
même , dit été^à terre , il ne fe feroit pa$ 
baVfié pour la prendre. Cette promotion 
faite uniquement pour le récompenfer de. 
fa réfiftance à l'autorité royale ,jrrita en» 
jCore davantage Henri ^ qui ne voulut plus 
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garder de mefures. Fifcher ayant été accufé 
<l'avoir nié la fuprématie du roi ^ fut jugé| 
condamné à perdre la tête & exécuté. 

F I T Z WILLIAMS 

échappe au fuppllcc par une riponfe firme & 

hardie^ 

. Fitz 'Williams avoit reçu quelques bîen^ 
ùks du cardinal Wolfey pendant fa faveur* 
Il fiit le feul dans fa difgracê qui ofa prendre 
fa défenfe , & lui donner un afyle où il fbt 
traité avec tous les égards dont un cœur 
généreux & reconnoiffant eâ capable. Inf- 
truit de cetle aâion , Henri VHI fit arrêter 
Fitz Williams y fie ordonna qu'on lui fit fon 
procès. Avant que les juges prononçaient 
fur fon fort 9 le roi voulut voir Taccufé ; 
lorfqù'il fut en la préfenee du monarque » 
ce prince lui reprocha ^ d'un ton irrité^ 
d'avoir reçu chez lui un homme déclaré 
coupable dé haute trahifon. ^ 

•• Je fçais que j'ai mérité la mort ^ reprit 
^ l'intrépide Fitz Williams , & ma vie eft 
jh entre vos mains ; mais , fire , je ne fuis 
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» ni mauvais citoyen, ni fujet infidèle : ce 
» n'eft ni le miniftre difgracié , ni le crimi- 
H nel d'état que j'ai reçu chez moi ; c'eft 
H mon ancien meître , mon proteâeur ^ 
» celui qui m'a donné du pain , de qui j^ 
» tiens la fortune & la tranquillité dont jç 
M jouis.... & j'aurçis abandonné dans fou 
» malheur ce bienfaiteur généreux.., ah fire^ 
I» j'eufle été le plus ingrat de tous le$ 
H hommes t^. 

Peu accoutumé à de pareils traits ;; 
Henri VUIiaiii d'admiration , fit grâce n^qr 
feulement à ce généreux coupable ^ il I9 
créa encore chevalier , & peu de temp9 
après il le nomma confeiller privé. 

• 
G A L I L Ê £• ( Procès de) 

Galilée ou ÇaliUi 9 fçavant mathémati-? 
cien du feizieme fiecle , étoit de Florence 1 
& fils naturel d'un noble Florentin nommé 
Vincent (xtf/i/ei. U eut dès fes plus tendre^ 
années une , violente paillon pour l'étude 
des hautes fcteaces, & il y fit bientôt des 
progrès rapides : après .avoir paffé quelque 
temps à Venife ^ il obtint une chaire de 
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profefTeur à Padoue , où il enfeigna avee 
diAînâion pendant dix-huit ans ; il pafTa 
depuis à runiverfité de Pife, où il fut 
appelle par le duc de Florence , fon fou*^ 
yeraih. On dit que pendant fon féjour à 

.Venife ^ il y vit une de ces lunettes que 

• » 

Jacques Mettius avoit inventées en Hol- 
lande en 1608 9 & G^'il rêva avec tant 
d'application fur la difpoiition de ce nou- 
vel inftrument y qu'il en fît un pareil l'année 
luivante. Galilée flit de l'académie de Çli 
Lyncei , & mathématicien du duc de Flo- 
rence* Son nom fera toujours cher aux 
içavans , à caufe des nouvelles^bfervations 
dont il a enrichi l'afironomie ; c'efi à lui en 
effet qu'on doit ces découvertes intérefTantes 
& curieufies fur les taches qu'on apperçoit 
dans le foleil , fur les changemens de Venus 9 
femblables à ceux de la lune , fur les fatel- 
lites de Jupiter , qui font quatre étoiles 
qu'il découvrit le premier autour de cette 
planette , & qu'il appella les aflres de Mé- 
dicis , & fur beaucoup d'autres qu'il feroit 
trop long de détailler ici. Dès que Michel 
Maeftjiin lui eut expliqué le fyftême de Co- . 
pernic , qui place le foleil immobile au 

centre 
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centre du monde, & attribue le nooavemenc 
à la terre ^ il Tembraffa lur le champ , &c 
rétablit fur des raifonnemens très folides ; 
mais le développement de cette hypothèfe , 
qui faifoit tant d'honneur à fes talens , lut 
fufcita une fâcheufe affaire » dont il penfa 
être viôiine. Le fiecle de Galilée , quoi 
qu'affez éclairé d'ailleurs , étoit encore plon- 
gé dans une ignorance profonde des myf- 
teres de la nature : la philofophie faifoit des 
progrès prefqu'infenfibles , & la foible lu- 
mière qu'elle comiynçoit à répandre, ne 
pouvoit percer le nuage épais que lui oppo- 
foient le préjugé & la fuperftition ; excepté 
quelques génies favorifés de la nature , qui 
par d'heureux efForts fe mirent au-deffus 
des erreurs de leur fiecle , les autres , timides 
imitateurs des anciens , fui voient fervile- 
ment les opinions reçues , & regardoient 
toute innovation comme une efpece de 
facrilege. Le livre de Galilée fit grand bruit 
dans toute l'Italie ; les inquifitenrs de Rome 
crurent y voir une horrible héréfie; l'au- 
teur fut cité à leur tribunal , il s'y rendit 
avec confiance , & on lui fit part des ac- 
cufations intentées contre lui : la principale , 
Tome Fil. I 
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>étoit d'ayoir avancé que le foléîl étoît ûxe 
& immobile au centre du monde , & que 
la terre faifoît fa révolution autour de lui 
|)ar un mouvement journalier. 

Comme on vouloit , difoit-on , le traiter 
Qvec douceur , il fut rcfolu j dans une con* 
grégation tenue le 15 février 1 616, en pré^ 
fence du pape Paul V , que le cardinal Bel- 
larmin lui enjoindroit^ delà part du faint 
office 9 de renoncer à ce fyûètne ; que s*il 
refufoit , on lui en feroit un commande- 
ment exprès ; & que ||K1 ne fe rendoit pas 
encore, il feroit mis, dès le lendemain^ dans 
les prifons de Tofficialité. 

Galilée crut devoir céder à Forage ; il 
promit & jura tout ce qu'on voulut, après 
quoi on le renvoya fur fa parole ; mais il ne 
fe crut pas obligé d'être fidèle à fà promeffe, 
& le ferment qu'on lui avpit arraché lui 
paroiffoit trop ridicule , pour fe faire un 
fcrupule de le violer. En 1632, il publia 
à Florence fon dialogo dclle dut maffîmc 
Jijlemt dcl mondo , Tolomaîer e Copernicanom 
L'inquifition le cita de nouveau à Rome.' 
Il s'y rendit avec la même aflurance que 
la première fois : on lui rappella fes pror 




bieâes ; & l'on prétend qu'il h défendit 
mal: il fut condamné par tin décret du 
i2 juin 11633 , qui fut figné par fept 
cardinaux» Galilée fît folemnellement fon 
abjuration : ce grand homme > quoiqu^âgé 
alors de 70 ans , n*en fut pas moins con« 
damné à refier dans les prifons de l'inqui- 
fition autant de temps quHl plairoit aux 
fept cafHJinausc qui avoient figné fa con- 
damnation ; cependant en confîdération de 
fa vieillefTe ^ il fut renvoyé dans les états 
du duc de Florence. On lui donna pouf 
prifon y la petite ville d'Arcetri & fon ter* 
ritoire y àii il finit fa vie. 

GENTIL* 

( Procès & condamnation de ) 

• 

^exemple du préfident Gentil efl uhd 
J)rei^ve frappante que le crime peut être 
heureux ; mais il vient enfin un moment 
où le coupable démafqué fubit la peine 
qu'il a méritée. Il paroît que Gentil étoit 
d'une naifTance afTez obfcure ; il fut commis^^ 
du malheureux Samblançai , & l'on prétend 
guc c'eft lui qui livra à la ducheffe d*An* 
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gouleme les reçus , les quittances & les états 
qui aunnent pu juftifier fon maître ; il re- 
cueillit bientôt les fruits defatrahifon. Il fut 
d'abord confeiller au parlement , & enfuite 
préfident dans la chambre des enquêtes. 
Comme on le croyoit yerfé dans le ma<> 
niement des finances , parce qu'il ayoit 
longtemps travaillé dans cette partie fous 
un grand maître ^ François P' , qui «régnoit 
alors en France ^ lui donna la charge de 
procoreur du roi d'une commiffion im- 
portante pour la revifîon & réfbrmation 
des finances. S'il eût eu les vues pures 
& l'intention droite » il étoit fans doute 
plus capable qu'un autre de répondre 
à la confiance de fon fouverain : il con- 
noiflbit aflez bien tous les détours des 
gens de ce métier , pour démêler leurs 
artifices & pour réprimer leur cupidité; 
mais comme il trouvoit fon compte à fa« 
yorifer leurs injuftices , il ferma les yeux 
fur les violences , les rapines & les extor- 
fions des traitans ; il fembloit que la for- 
tune n'eût pris plaifir à l'élever , que pour 
rendre fa chute plus éclatante. Les peuples 
tpurmentés crièrent enfin fi hauf ^ que leurs 
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plaintes parvinrent iufqu'au trône. Les brî-. 
gandages du préfîdent Gentil ayant été 
dévoilés , on s'afTura de fa perfonne , & 
il fut mis en prifon. De pareils criminels 
chargés de la haine & de l'exécration pu- 
biique , devroient être condamnés fur le 
.champ ; cependant fon procès traîna pkis 
en longueur que celui de Samblançai ^ car 
il ne fut jugé qu'en 1541 , par des corn- 
«xiiflaires qui l'interrogèrent & le jugèrent 
dans la tour carrée du palais à Paris. L'ar< 
rêt efl: conçu en ces teçmes : « Oui les 
>» conctuiions du procureur du roi y commis 
f» en cette partie par ledit feigneur ; oui 
» ledit Gentil , tout confidéré , il a été dît 
f> que pour raifon de pltiiieurs fautes ^ abus ^ 
» mal verfations , exaftions , prévarications^ 
» larcins 6c péeulats faits & commis par 
^> ledit Gentil , tant au fait d'office de juge &C 
>» procureur] du roi en la réformation de fes 
» finances , qu'au fait de fon office de 
» confciller & préfident dans la chambre 
» des enquêtes de ladite cour , & plufieurs 
» autres crimes ^ cas & délits plus ample* 
» ment contenus au procès ; ledit Gentrt 

»çâ condamné en la fomme de trente 

If 
H 
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» niille livres d'amendç envers ledit fei<^ 
# gneur roi ^ & à être pendu &c étranglé 
» au gibet de Montfaucon , déclaré toujs 
f» & un chacun de (es biens acquis & coa- 
dt^fifqués à qui il appartiendra , les parties^ 
it»intérçflees préalablement fatis&itesi , fui^ 
yiceux ainû que de raifon h. 

G I L L ET, (Hélène) 

^onA^nnét à more , arrachée JP entre les ntaîns, 

du bot^rreau , obtient fa grâce. 

• 
Au commencement du dix-feptieme fie*^ 

.cle , Hélène Gillet, fiUe de Pierre Gillet ^ 

châtelain royal de Bourg- en- Brefle , ayant 

été convaincue de groflefle , & d'avoir fait 

mourir fon enfant y ait condamnée, à avoir 

J|a tête tranchée , par arrêt du parlement 

de Dijon. Le bourreau ^ mal adroit , la. 

frappa à Tépaule gauche , ^ au fécond 

coup ne lui fit qu'une légère bleflure ; cette 

féconde faute excitant les murmures du 

peuple , il fiit obligé de fuir ; la femme du 

bourreau , qui étoit fur récha£iud , voulant 

réparer la faute de fon 'mari ^ fit ks effortsi 

pour étrangler Hélène QiUet ^ mm elle nç 
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put y réuffir : le peuple fe révolta; alors, 
chacun s'arma de pierres ,. Les jçtta fur la 
femme du bourreau & fur fon mari , &c 
Tun & l'autre en furent accablés^ On arra- 
cha d'entre leurs mains Hélène ^ qui étoit 
encore en vie , & cala conduiût chez un 
chirurgien , à qui le magiftrat permit de la 
panfer; le roi lut accorda enfuite ia grâce , 
en confidération du mariage de la princeffe 
Henriette. Le célèbre Charles Fevret , avo- 
cat au parlement de Dijon , prcfenta les 
lettres de grâce , & prononça à cette occa- 
Êon un très-beau difcours. 

G R U. E T. {Supplice de} 

Jacques Gruet , Genevois , fameux.liber* 
tin , débitoit fes impiétés vers le milieu du 
feizieme.fiecle, Il étoit auflî oppofé à Calvin 
&ck fes partifans, qu'aux défenfeurs delà 
véritable religion , parce que lui-même n*èn 
profeflbit aucune ; il ne manquoit d'ailleurs 
ni d'efprit^ ni d'érudition j. & il foufFroit 
impatiemment les hauteurs des calviniftes » 
& leur prétendue réforme. Il accufa publi- 
quement les cal vinifies à Genève , par un 

L iv 
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billet qu'il fit afficher au mois de juîfl 1 547 ^ 
d'êffe des efprits entreprenars, qui, après 
avoir renoncé à la vérité, & la plupart à 
leur premier état , vouloient dominer fur 
toutes les confciences. Ce i^eproche véri- 
table , qui eût pu faire plus d'impreffion s*il 
fut parti d'une autre bouche , attira à Gruet 
TafFaire la plus fâcheufe : ayant été arrêté, 
il avoua qu'il étoit Tauieur du billet ; la 
faific de fes papiers ayant fait connoître 
d'ailleurs fôn irréligioii ., on fe fervit de ce 
prétexte pour le condamner à avoir la tête 
tranchée, ce qui fut exécuté en 1549 ou 
1550. Plufieurs de fes papiers firent du 
bruit , entr'autres une lettre qu'il avoit 
écrite au mois de février 1.547 , contre Cal- 
vin , dont il dévoiloit aflez bien la con- 
duite & le caraftere , & deux autres écrits 
fur le même fujet , où après s*être emporté 
contre lés héréfiarques , il déclamoit auflî 
contre toute religion , & en particulier 
contre l'état eccléfiaftique & les moines; 
mais celui de fes écrits qui a fait le plus de 
bruit, eft celui que l'on trouva dans fa 
maifon après fa mort , & qui fut brûlé par 
la main du bourreau. 
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I 

(^Procès & condamnation de t avocat général) 

Guillaume Guérin étoit avocat général 
au parlement de Provence. On n'eft pas 
J)ien fur du lieu de fa naiflance ; quelques* 
uns le font originaire de Provence , d'autres 
révoquent ce fait en doute. Ce qu'il y a de 
certain , c'eft qu'avant d'occuper la charge 
d'avocat général en Provence , il avoit 
exercé celle de lieutenant général à Dour- 
dan , dans Tlflede-France. La manière dont 
il remplit cette charge ne lui fit pas hon- 
neur , car fes malverfations forcèrent le 
bailli de Montfort-l'Amaury de rendre une \ 
fentence contre lui , par laquelle il fut at- 
teint & colivaincu de coricùflion , de pé- 
culat , & de calomnie , & déclare inhahiU à 
unir jamais aucun état royal ; il fut de nou- 
veau accufé & convaincu de fauffetés , 
larcins & infidélités , & il fut conftitûé prî- 
fonnier , mais il fut enfuite élargi fans ju- 
gement. "" 

Guérin flétri & déshonoré dans cette 
province > alla cacher fa honte & tenter la 
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fortune aux extrémités du royaume. Le 
premier préiident du parlement d' A ix vint 
à mourir , & Garçonnet y avocat général ^. 
fiit nommé à cette place. Guérin mît en 
feu tous les reflbrts de fon intrigue , &c 
fe donna tant de mouvemeQS , qu'il obtint 
la charge d'avocat général. En arrivant en 
Provence , il vit qu'on ppuriîûvoit l'affaire 
des Vaudois avec beaucoup de chaleur : le: 
dernier premier préfident^ afV^ant de mou* 
tir, avoit rendu le fameux arrêt appelié^ 
de MtrindoU y' niais il ne l'a voit pas fait 
exécuter. 

Les Vaudois y pour prévenir le coup qui 
les menaçoit ^ avoient préfenté leur pro- 
fefilon de foi i auffi tôt que Guérin fut en 
place, afff^âant un Êsiuxzèle, il foUicita l'exé- 
cution de l'arrêt rendu contre les Vaudois». 
U écrivit au roi & au chancelier , & le 
comte de Grignan^ qui étoit alors gouver- 
neur de Provence , reçût ordre de raffem- 
bler les troupes de la province pour exter- 
miner les Vaudois^ Cet ordre fut fuivi d'un 
autre ^ qui fut envoyé au parlement , en 
date du ^ ianvîer 1541 ; la. perte des Vau- 
dois éloit ioÉdUible , lànsles iagea fcino* 
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trances de le^nMaynier ^ baron d'Oppede , 
qui propofa qu'ayant d'exécuter les ordres 
de fa majeAé^ on attendît 4e fuccès des 
exhortations àLQ Durandi^ .évêque de Ca-^ 
paillon., qu'il -avoit envoya V^s les Vau- 
dois , avec un -grand nombre, de théologiens. 
La compagnie applaudit à cet avis , qui 
fauva dans ce moment les.Vaudois ; mais 
leur ruine ^'étoit ;que différée : Garçonnet 
étant mort «llans ces ençrefaiti^, le choix; 
du prince toipbft fur le baron d'Oppede 9 & 
il fut en même temps revêtu de la charge 
de commandant de la province , à la place 
du comte de Grîg^an , qui fut député à la 
diète de Worms, Déjà treizeordres confé- 
cutifs avoient été ^'fig^ifiés au parlement 
pour extirper les Vaudois., & il avoit tou-* 
jours refufé. d'obéir. Guérin fomma d'Op« 
pede de faire exécuter le cruel arrêt de 
Merindalcj d'Oppede reculoit encore; mais 
enfin un quatorzième ordre de la cour l'em-» 
porta fur fa généreufe opiniâtreté , & il fe 
rendit malgré, lui; l'hifloire nous a con-» 
fervé le détail des horreurs qui fe com- 
mirent en cette occafion. Guérin iignala 
i^ fureur plus que tous les autres ;. on rapr 
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porte qa'un de ces malheureux profcrits'> 
nommé Maurice Leblanc , chêrchoit à fb 
• fàuver ; les foldats touchés de compaffion 
favorifoient fe faite ; Gûerin Tapperçur , 
& cria de toute fa force , talle , ioUe y&calf 
infortuné;fat tilé fur le champ. 

François V^ étant mort , Henri II , fon 
fucceffeur , voulut faire ua exemple à^ 
ceux qui', par leurs pernicieux confeils ^ 
avoient caufé la ruine des injfbrtunés Vau- 
dois. Le préfident d'Oppede avoit fait exé- 
cuter ce fanglant arrêt ; on Taccufa d'en 
avoir été l'inftigateur & le promoteur. Il 
fut arrêté & mis en prifon , d'abt>rd dans te 
château de Vincennes , & enfuite dans celui 
de Metun* Le roi nomma des commifTaires 
tirés de difFérens parlemens pour examiner 
fon procès ; Guérin fut nommé procureur 
du roi dans l'examen de l'affaire des Vau- 
dois , •& il eut ordre de fe déclarer partie 
contre tous ceux qui feroient foupçonnés 
ou accufés ; mais la connoifiance de ce 
crime ayant enfuite été renvoyée à la grand*^ 
chambre du parlement , le préfident d'Op- 
pede fut transféré dans les prifons de lâi 
xoilciergerie. Ce magiftrat dépofa contre 
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Cuérîn , & Taccufa même du crîme de 
fauflfe monnoie» Guérin fentic qu'il étoit 
perdu , s'il ne fe hâtoit lui-même de perdre 
fon adverfaire ; il ^e ligua <1oqc avec (es 
ennemis .9 il raflembla tout ce qu'il put 
trouver de plus défavantageux contre liii^ " 
6c >au défaut de la vérité • il inventa mille 
calomnies ^ par lesquelles il t^cha fourde- 
ment d'aigrir &: d'indifpofer l'eiprit des 
juges. D'Oppede ne fe doutoit point de 
ces trames fecrettes qu'on ourdiflbit contre 
lui; heur^ufement fon valet de chambre 
trouva moyen de l'en prévenir , par un 
billet qu'il gliffa dans un pâté. D'Oppede 
ne perdit point de temps ; dès le lende* 
main il demanda à l'audience , où il fut pré« 
fente , que Guérin fût arrêté , qu'il a voit des 
chofes très-graves à dépofer. contre lui : fa 
demande lui fut accordée fur le champ , &c 
Guérin fut^is en prifon. L'examen de cette 
affaire fut long ^ mais il fut fait avec la plus 
fçrupuleufe attention. Enfin intervint un- 
arrêt, par lequel Guérin fut déclaré « atteint- 
» & convaincu de pluiieurs fautes , calom^ 
» nies , prévarications , abus & malverfa*?. 
M lions es deniers du roi^& d'auu*es partît- 
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n culiers , fous couleur & titre de foil état 
M de procureur du roi & autrement , ^ de 
^plufieurs autres crimes mentionnés aU 
n procès >»• Il fut nommément convaincu 
d'avoir fabriqué » fo\is le nom d'Ântibould^ 
contre Gafpard de Grimatdi , baron de 
Gagne & Antibes ^ quatre lettres ; Tune ^ 
dit Vdfïèt j adreffée au duc de Savoie , en 
date du 17 oâobre 1543; l'autre , adreffée 
à révêque de Nice , du 22 janvier audit 
an , la trôifieme adreffée au marquis d*An- 
gouart , du 6 oâobre 1 541 ; Se la quatrième^ 
dont la foufcriotion eft à mon coufin Def- 
cros , au Villas ^ du 8 odobre audit an* Ges 
lettres netehdoient à rieti moins qu'à faire 
regarder M. de Grimaldi comme coupable 
de crime de lèfe-ma]efté, 5c à le faire arrê^ 
ter. Tous ces crimes de Çuérin étant ave* 
rés 9 il fut condamné à mdrt : cet arrêt fut 
prononcé &: exécuté le 20 avri^ < 5 54 ; il 
n*y eft point du tout parlé de l'affaire de 
Merindole , mais feulement des autres dé* 
lits & griefs mentionnés au procès , & il 
finit ainfi : i» Sera ledit Guérin dévêtu de 
» fa robe longue , & chaperon à bourlet Se 
n à longue eorB«tte de fon état , & vêtu 




'n 
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nâ^un autre habit; & ce fait, fera traîné 
n fur une claie , qui fera attachée au cul 
» d'un tombereau , jufqu'à la place des halles 
^ de cette ville de Paris j& illec pendu &: 
^ étranglé , en une potence qui pour ce 
n faire y fera dreifée ; & après qu^il fera 
)» étranglé ^fa tête fera féparée de fôn corps, 
n & portée à Aix en Provence , qui fera 
» mife en plein jour aux heures accoutu- 
^ mées à faire exécution en I&dite ville ^ 
p^ en la place publique de la ville d'Aix...... 

f> &C ladite cour a déclaré tous (es biens 
^ confîfqués à qui il appartiendra , fur la^ 
H quelle confifcation feront préalablement 
s» prifes les fommes de deniers pris par lui , 
^ tant au roi par impoftures , qu'aux parties 
>» intéreffées >^. 

H. 

H E s S E L S 

Pendu y aprh avoir fait pendre une multitude 

defes compatrioteSé 

Jacques Heffels fut un des douze juges 
du tribunal de fahg qui fut établi en 
Flandre par le duc d'Albe. Ce juge qui 



« • 
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étoit Flamand, dormoit toujours pendant 
qu'on rapportoit les procès , & quand on 
réveilloit pour dire fon avis , il s'écrioit 
en fe frottant les yeux : ad patibulum ^ ai 
patibulum ; au gibet , au gibet. 

Cet homme barbare ne prévoyoit pas 
qu'il terminerôit Ces jours par la peine 
qu'il pronqnçoit fi fouvent, & avec tant 
d'indifférence. 

En fe livu'ant à un coupable fommeil,^ 
pendant qu'on mettoit fous Us yeux les 
preuves qui pouvoient conftater l'inno- 
cence ou le crime des accufés , ei> "pronon- 
çant fans connoître les circondpncés des 
délits, des arrêts de fang, Heffels étoit un 
monftre , plus dangereux pour la fociété 
que les brigands qui portent atteinte à la 
fureté publique. C'étoit une bête féroce , 
qui fans intérêt fe plaifoit à faire couler le 
iang humain. 

Un gouverneur de la ville de Gand ayant 
trouvé une occâfion favorable défaire ar- 
rêter cet ennemi du genre humain , le fit 
pendre fur le champ. 
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( Procls fait à jhn utdavrt. ) 

*%îcôlas THofte ^ fameux dans notW îiî& 
toire par fes trahifons , itoit fils d'un do-^ 
ineftique de M. de Villeroy. Il avoit été 
élevé dans la maifon de ce feigtieur , qui ^ 
Tayânt tènU fur les fonts de baptême ^ 
lui avoit donné fcn nom ^ & Taimoit beâU«, 
Coup. L'Hdfte parut d'abord rtconnoiffanc 
de ces £aveur$ > &L obtint la con^ance 
de fon maître ; mais il en abufa , & le 
trahit lui 6c la France. -Lorfqu'Antcûne 
de Silly de Rochepot partit pour Tam^ 
baffadc d*Efpagnc > M* de Villeroy l'en* 
voya avec lui pour apprendre la langue 
du pays ; mais au lieu d'y demeurer fidélè 
à fa patrie , il fe vendit aux Efpagnols pour 
une peftiion dé ïioô écus. De retour en 
France.» comme fon maître l^employoic 
fouvent à. écrire des .lettres en chiffres ait 
traître abufant de cette confiance 9 ne man« 
quoit point dfe comibUniquer à l^mbaâa* 
dcur de Philippe ^ roi d'Efpagne , tout t6 
j|u'il y avoit de Ç^çttU Sa tr^biron fût 
Tomt VII. K 
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enfin découverte , en 1 604 , par un nomme 
Rafi , exilé d'Efpagne , qui étoit dans la 
confidence , & qui ayant deiTein de méri- 
ter fa grâce , dévoila tout le myflere. 
UHofte ayant été averti qu'on deVWt 
farrêter , difparut tout-àcoup , & prit la 
route de la Champagne , avec un Flamand; 
il fut arrêté à la Paye , dans Tendroit oïl 
Von pafTe la Marne. Comme la nuit étoit 
fort obicure , & qu'il cherchoit un gué 
pour gagner l'autre bord , il tomba » le 
24 avril , dans une foffe & sy noya. On 
prétend que ce fut fon compagnon qui 
le noya , par ordre de fes complices , de 
peur qu'étant appliqué à la quefiion ^ il ne 
les découvrît. Le corps fut tiré de Peau , Se 
apporté à Paris ; on lui fit fon procès ^ 
& il fut tiré à quatre chevaux. 

H O T T E N T O T S. 

Leur Jhirité dans la punuion de plujicurt 

crimes. 

Les Hottentots punîffent très-févere- 
ment l'affaflînat , le vol & l'adultère. Quand 
quelqu'un d'enir'^îux eft convaincu d'un de 
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Ces crimes ^ toute la populace s'afTemble y 
on amené le criminel, & le chef de la 
nation lui donne le premier coup ; les autres 
fuivent foii exemple , jufi^u'à ce que le cou- 
pable expire fous le bâton» 

J- 

J A P O N, 

( Supplément à rartklt k LoïxpinaUs du ) 

L'administration de la juftice eft très» 
compliquée dans Tempire du Japon. Comme 
nous n'avons d'autre but que celui de don- 
ner une idée générale de la manière dont 
on rend la jufiice chez les peuples avec 
lefquels les Européens ont peu de rela« 
tions , on ne doit pas exiger des détails 
aufli précis que ceux que nous nous fommes 
procurés fur les différens peuples de l'Eu- 
rope. Nous avons puifé les faits dont nous 
allons rendre compte, dans les relations 
des voyageurs les plus eftimés. 

Les gouverneurs impériaux préiîdent à 
un .confeil qui eft compofé de quatre ma« 

* K ij 
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giftrats qu'on nomme tofûjofhjïu , c'eft- 
à-dire les ancicns\ parce qu'efFeâivemet^r 
ils étoient autrefois çboifis parmi les plus 
vieux habitans : cet office étoît alors, ar»^ 
nuel , mais il *^ft devenu héréditaire. On 
nomme tous les ans un de ces quatre 
magiftrats fous le titre de nimbam , qui 
lignifie furvcillant , pour informer le gou*^ 
verneur de ce qui arrive d'important , & 
pour faire le rapport des grandes affaires 
qui doivent fe traiter au confcil : s'il s'élève 
quelque différend entre lui & fes collègues» 
l'affaire efl portée devant le tribunal de 
l'empereur , qui en remet ordinairement 
I4 décifion aux gouverneurs. Autrefois le§ 
to'fùrjori'/iu dépendoiént immédiateinent 
du confeil d'état, dont ils rccevoient leur$ 
provifîons^ ils jouiiToient du privilège de. 
porter deux cimeteres , comme les grands 
de l'empire ; mais à mefure que le pouvoir 
des gouverneurs s'efl accru, les magiflrats 
ont vu leur autorité diminuer, & leurs dif- 
tinclions s'évanouir; on leur a retranché 
jusqu'au droit de choifir les officiers de la 
bourgeoifie & celui de régler les taxes» 

* ■ * 

Cependant celui qui eu revêtu de l'office 
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Annuel de Nîmbam conferve le droit d'aller 
à la cour de Jedo, lorf qu'il a fini fon temps^ 
pour faluer l'empereur , & pour remettre 
au confeil le mémoire de ce qui s'eft paffé 
dans la ville pendant Tannée de fon admi-^ 
niflration. 

Ces quatre magistrats OAt leurs fubdélé-' 
gués qui font nommés djiojofis , c'eft-à-dire 
officiers perpétuels, parce que leurs emploi? 
font à vie ; ils jugent toutes les petites 
affaires civiles. Le falaire de ces officiers^ 
Subalternes eft une petite (omme affignée par. 
l'empereur ; cependant comme le peuple 
juge de l'importance d'un office par la figure 
cju'il voit faire à ceux qui en font revêtus y* 
ils s'efforcent de donner un air de dignité 
à leurs charges par des fomptueux dehors^; 
qui fervent de voile à leur pauvreté* 

Les ncngio/is font quatre autres officiers^ 
qui fuivent les djiojofis , Se qui font nommée 
par les maires pour rcpréfcnter les habitans 
de la ville , & pour veiller à leurs intérêts 
près des gouverneurs : ils font logés dans 
une petite chambre du palais y oii ils attea«r 
dent le moment de préfenter leurs requêtea 
au nom des particuliv^ j^ ou de reçevoii^ 
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les ordres du gouverneur. Ceft un office 
délicat & pénible , qui demande beaucoup 
de prudence & d'attention. 

Le^ principaux officiers municipaux n*ont 
pas de lieu fixe pour s'affembler , & s'il efl 
néceffaire qu'ils tiennent confeil » ils fe 
rendent chez le nimbam , qui préfide à 
toutes les affemblées oîi les gouverneurs 
ne fe trouvent pas. 

Les fergens ou archers , forment une 
compagnie compofée d'environ trente fa- 
milles y qui demeurent dans une même rue. 
Leur occupation la plus ordinaire efl de 
pourfuivre & d'arrêter les criminels ; quel- 
quefois même on les emploie pour les 
exécutions ; les enfans fuivènt la profeffion 
des pères. La plupart font d'une adrefTe 
extrême à défarmer un homme ; ils portent 
tous fur eux une corde , & quoiqu'au 
fond leur office foit méprîfé y il paffe pour 
militaire & noble. Les tanneurs fervent 
exécuteurs; ce font eux qui appliquent 
les criminels à la torture , ou qui leur 
donnent la mort par les fupplices en ufage , 
ils demeurent cnfemble dans un village 
féparç , & voifin du lieu des exécutions. 
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La juftice criminelle dépend du nim» 
ham & des trois autres maires , à l'ex- 
ception de certains cas privilégiés, qui font 
du redort des gouverneurs , & qui doivent 
être portés au confeil d'état; mais Tadmi- 
niftration particulière appartient à la police ^ 
dont Tordre 9 dit Kempfer, eft admirable 
au Japon , quoiqu'il dégénère, fouvent en 
une contrainte tyrannique 9 que rhabiiude 
feule peut faire fuppoiter. 

Chaque rue d'une ville a (ts officiers & 
fes règlement de police. Les fondions du 
principal officier d'une rue confiftent à 
prendre foin que la garde fe faflfe pendant 
la nuit, & que les ordres des gouverneurs 
& des magiflrats foient ponâuellement 
exécutés. Il écrit dans un regiilre tous les 
noms de ceux qui font propriétaires d'une 
inaifon , ou qui y demeurent , de ceux qui 
naiflent , qui meurent , ou qui fe marient ^ 
qui vont en voyage , ou qui changent de 
quartier , avec leur qualité , leur rang , leur 
religion & leur métier. S'il s'élève quelque 
conteilation entre les habitans de fa rue > il 
appelle les parties pour leur propofer un 
iacQommodement ; mais il n'a pas le droit 

Kiv 



1^5» JAPON, 

^e Ici y contraindre. Il punit les fautes 
légères en mettant les coupables aux arrêts , 
ou en prifon ; il peut obliger les habitans ^ 
prêter main-forte, pour arrêter les çrimi- 
«lels , qu'il fait mettre aux fers , & dont 
jl inflruit TaflÈ^ire , pour h porter devant 
les magistrats fupérieurs; en un mot il efl 
jrçfponfaWe de tout cc qui arrive dans 
f étendue de fon diftriâ. Ce font les habii- 
tans même de la rue [qui le choififTent ^ &C 
cette éle^on fe fait à la pluralité des fuf- 
frages ; mais il doit obtenir l'agrément des 
gouverneurs , avant que de prendre poflef- 
iion de fon emploi ; fon falaire eft le di^ 
yieme du tréfor de la rue, 

he greffier , ou le fecrét^re , eft un autre 
officier de là rqe ; il écrit & fai$ publier 
les ordres de Vaiiona ; il expédie les pafle^ 
ports , les certificats & les lettres de congé; 
}l tient les livras & les journaux qui con«- 
tiennent I9 lifte des habitans , lie tous les 
détail^ du quartier. 

Va autre officier eft le tréforier de U 
rue , ou le dépofitaire de l'argent public ; 
U commiffion cft annuelle , & tous les ha* 

kit«(w rexçr«« à leur iwr, U derwi 
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Ces officiers d'une rue s'appelle le meflager ^ 
. c'eft lui qui informe Votiona des naiffances ^ 
des morts ^ des changemens de demeure , 
& de tout ce qui doit venir à la connoif- 
fance de ce premier officier : il lui remet 
les requêtes 8c les certificats ; il recueille 
les fommes dont chacun donne fa part pour 
le prefent qui fe fait aux gouverneurs & 
aux principaux magiftrats ; il porte les 
ordres aux chefs des compagnies y 8c c'eft 
lui qui les publie. 

On fait toutes les nuits deux rondes 
dans chaque rue ; c'eft un crime capital 
d'infulter cette garde , ou de lui réfifter; 

Pour chaager de demeure , on doit s'a- 
drefler d'abord , par une requête , à Vottona 
de la rue oii l'on veut^oger , expofer les 
ràfons qui font défirer ce changement y 6c 
joindre au placet un plat de poiflbn: 
Vonona ne répond qu'après avoit ià\t de* 
mander à chaque habitant de fa propre 
rue j s'il confenc à recevoir le nouveau 
fujet qui . fe préfente^ ; une oppoiition 
grave , fondée fur quelque vice incom«* 
mode ou fcandaleux , fait rejetterfade* 
daode ; mais lorfqu^Ue eft accordée 1 1| 
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faut que le fuppliant obrienne de la rue 
qu'il quitte un certificat de vie & de 
mœurs , & des lettres de congé. Il les 
porte à fon nouvel ottona , qui le prend 
auffi • tôt ious fa proteôion , Tincorpore 
aux habitans de fa ruc; , & répond de lui 
pour l'avenir. Alors le nouvel habitant 
doit traiter la compagnie dont il eft devenu 
membre : il verd enfuiie ion ancienne 
snaifon. avec le confentement de tous les 

• 

habitans de la rue oii elle eft fituée , qui 
peuvent rejetterun acheteur inconnu, ou 
de niauvaife réputation. Une condition 
indifpenfdble pour celui qui acheté , c'efl 
de payer un droit de huit pour cent , & 
quelquefois de douze ; cette fomme paiTe 
dans le tréfor de la rue au profit commun 
des habitans , entre lefquels on en diAribue 
également une partie ; Tautre eft employée 
aux frais communs du quartier. 

Uiî habitant qui veut faire un voyage , 
doit prendre un certificat du chef de fa 
compagnie ; s'il n'eft pas propriétaire d'une 
maifon , il doit en prendre un de celui à qui 
elle appartient. Le certificat porte qu'un 
jtcl fc di^oie à partir pour des affaires qui 
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doivent être défignées , & xjae (oh voyage 
fera de telle durée. Cet écrit pafle par les 
mains de la plupart des officiers de la viUe , 
qui le confirment de leur fceau , toutes 
ces formalités fe font gratuitement ^ à la 
réferve du papier , qui doit être payé au 
ménager » & dont le prix Eût une partie 
de fes appointemens. 

S*il s'élève quelque querelle entre les 
habitans d'une rue , les voifins les plus 
proches font obligés de féparer les com- 
battans; non -feulement celui des adver- 
faires qui tuerolt Tautre , ^aieroit fon crime 
de fa tête , n'eût-il fait que fe défendre ; 
les trois familles les plus voiûnes du lieu oii 
le meurtre auroit été commis ^ feroient en- 
core obligées de garder leurs maifons pen- 
dant 'pluiieurs mois ^ c'eft-à-dire , qu'après 
leur avoir donné le temps de faire des 
provîfions pour la durée du châtiment , 
leurs portes & leurs fenêtres feroient 
abfolument condamnées. Tous les autres 
habitans de la rue auroient part auffî à la 
punition , ils feroient condamnés à des 
corvées plus ou moins longues , à propor* 
lion de ce qu'ils auroient pu faire pour 
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arrêter la querelle. Les chefs de comp^ 
gnie font toujours punis avec plus de ri« 
gueur ; ils font refponfables des membres 
de leur compagnie qui échappent à la \n{^ 
tice» Tout Japonois qui met le fabre h U 
œainyoutireun poignard, dans une querelle 
particulière J quand il n'auroit pas touché 
fon ad verfaire » eft condamné à la mort » s'il 
€Û dénoncé* 

On voit par cedétail que les villes du Japoa 
font des efpeces de couvens politiques , affu- 
fettis à mille gênes , dont la vivacité Euro- 
péenne ne pourroit jamais s^accommoder. 
Les loix confifient dans quelques anciennes 
conftitutions y, & dans les ordonnances de 
Fempereur , dont on ne peut appeller à 
aucun tribunal ; mais les princes & les 
grands font ordinairement à couvert de 
cette extrême févérité. S'ils foiit convaincus 
de malverfations , & û le crédit leur man- 
que 9 la cour les bannit dans une iile. Si 
le crime eft capital, leur fupplice eil d'avoir 
le "venti^ fendu , &lorfque l'empereur ne 
leur fait pas grâce , toute leur famille doit 
périr avec eux. 

Qii^od Qa y^ut f^yorifcr !« coiipabI«4 
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on permet ( comme nous l'avons dit, page 
21 de notre 4* volume ) à fon plus proche 
parent de l'exécuter dans fa maifon , & ce 
genre de mort n'a rien de honteux. C'eft 
une efpece de châtiment domeflique qui ne 
deshonore ni'telui qui le reçoit , ni celui 
qui l'inflige. La famille eu. cenfée faire un 
facrifîce fecret à la fureté publique , & la 
mémoire de la viftime qu'elle immole refte 

r 

aufli pure que fi elle n'avoit jamais été 
fouillée par le crime. Cet ufage prouve 
combien les préjugés ont d'empire fur Tet- 
prit des hommes* L'eftime que les Japonois 
ont pour un criminel qui fe donne la mort 
avec courage , fournit une preuve de cette 
vérité ; car non-feulement il efface , par ce 
fuicîde , les plus grands forfaits , il acquiert 
encore le titre de iravc , & fa famille lire 
vanité de fa mort. 

Le fupplice ordinaire du peuple eA la 
croix ou le feu ; quelques criminels ont la 
tête coupée , ou font taillés en pièces à 
coups de fabre. Les princes, les magifîrats 
& les pères de famille jugent; fouveraine- 
ment les procès qui naiffe^t dans l'étendue 
de leur jurifdiflipn ;> & gui n'Qnt pu fe ter* 
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miner par arbitrage ; fi la loi n*eA pas précife 
en faveur de Tune ou de Tautre partie , c'eft 
le bon fens qui préfîde à ces décifîons. 

« 

I M B Y s E. (SuppUce <f) 

^ Jean dlmbyfe y fameux dans l^ifloire 
des Pays-Bas du feizieme ûecle , fut Tau* 
leur de la révolte des Gantois contre les 
catholiques en 1579. Comme les troupes 
iValIones faifoient alors des conrfes dans 
le territoire de Gand , cet bomme brouillon 
& intriguant y perfuada aux Gantois que 
dans ces circonltances ils n'étoient point 
<^1igés de s'en tenir à raccommodement 
que le prince d'Orange avoit ménagé Tan- 
née précédente ^ & qu'ils pouvoient ufeïr 
de repréfailles ; ce qu'ils exécutèrent le 
^ mars. Us déclarèrent une guerre ouvene 
aux catholiques , dépouillèrent les ecclé- 
£aftiqués de ce qu'ils poffédoient , pillèrent 
les églifes , & abandonnèrent lesmonafteres 
aux foldats. La fureur d'Imbyfe fe porta 
au point qu'il trempa fes mains féroces dans 
le fang d'une multitude de perfonnes. Fran- 
çois^ de la Noue lui ayant fait quelques 
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reprocKes fur fa^ cruauté , &t l'ayant exhorté 
à la modération ^ il l'obligea de fortir lui- 
même de Gand au milieu de la nuit. Henri 
Gouffier de Bonnivet eut le même fort , 6(, 
il manqua même d'être afiaffîné par quel» 
ques fcélérats que d'Itnbyre ^ dit-on, avoit 
apodes pour le tuer. La fuite le tira dt 
leurs mains , mais .deux de fes domeftiqu^ 
furent égorgés fous fes yeux ;. d'Imbyfe fit 
auffi arrêter la plupart des habitais du can« 
Ékn d'Axele ; &C malgré l'argent qu'ils lui 
donnèrent pour fe racheter , il les £t égor» 
gér à Saint-Âmand , où ils furent enterrés 
par fes ordres fous le gibet. Le 19 d^ 
juillet il eut la hardiefle de faire entrer 
dans Gand de Pinfanterie &, de la cava- 
lerie , de dépofer les magiûrats , ppur 
mettre à leur place des gens qui lui étoienC 
dévoués, & de (e déclarer lui-même , de foti 
autorité privée , le chef du confeil de cett^ 
ville. Comme il ne fe foutenolt que par le 
trouble , il Qiialtraita même plufieurs pro« 
teftans q^i fouhaitoient la paix, & qui vocir 
loienttravailler à la rétablir ; il l^urfuppofa 
des crimes , pour avoir un prétexte appa* 
reot dp les perfécuter. Vc^yant <]ue tout 
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trembloit fous lui ^ il ofaprotéftet contré 
àes lettres que l'oii reçut à Gand de là 
part du prince d'Orange^ pariefquelles.cé 
prince annonçoit fon arrivée prochain!^ 
dans cette ville t il alla même ju£qu'à publie^ 
un libelle injurieux contre ce prince ^ & 
n'omit rien dans cet écrit pour perfuader 
aux Gantois de ne le pas recevoir ; maii 
fes raifon^ & fes injures £rent peu d'im* 
preflîon , & il fut décidé que le prince 
feroit reçu. Il partit en cfiet au ihois d'aQ0 
pour fe rendre à Gand ; fur cette nouvelle ^ 
6'Imbyfe ; fous prétexte d'aller vifiter le 
port ^ 8c de le faire fortifier 3 fortit de la 
drille ^ oii il revint cependant peu de temps 
. «près , dans Tefpérance qu'on lui donna que 
le prince ne lui feroit éprouver aucun mau« 
yais traitement ; il n'ofa pas néanmoins y 
demeurer longtemps après l'arrivée du 
prmce. Voyant qu'il rétabliffoit tout dans 
l'ordre , il craignit la punition de fes cri-» 
mes , &c s'enfuit en Allemagne auprès du 
prince Jean Cafimir , avec Pierre d'Athe* 
nus , aux pernicieux confeils de qui l'on 
attribuoit tous les attentats de ce méchant 
hommetD'tobyfey fit dçs menées fe^ettes 
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«ivec Gropper , pour trait eY avec Fennemî ; 
Hs ùîirertt entre les mains de Servais Stéei^- 
tand , bailly de^ Vaës , toutes les fbrte- 
reffes & tous hs châteaux de ce pays , & 
lui permirent de foire des impofitions fur 
ks payfans ,*de lever des troupes ; d'entrer 
quand il lui plairoit dans la ville, fani 
faire donner le lignai ordinaire par-li 
cloche , & d'avoir vers l'embouchure de 
TEfcaut trois bâtimens armés. Quelque 
temps après de nouveaux troubles s'éleve- 
Tent en Flandre, & principalement à Gandi 
p3T les intrigues des partifans de PEfpagne , 
qui fous prétexte d'appeller Caiiihir , ou 
quelqu'iàutre prince à leur fecours , ne cher- 
choient qu*à ménager un traité avec les 
Espagnols. Pour venir à bout de ce def- 
fein , on rappella d'Imbj^fe à Gand en 1 583, 
parce qu'outre cfxfoti le connoiffoit intri- 
guant , on fçavoit qu'il étoit également 
ennemi du prince d'Orange & des François : 
ii'imbyfe s'étant rendu à cette invitation , 
fut aùfli-tôt nommé bourguenieftre , avec 
plein pouvoir. Il affeâoit un grand zèle 
pour la patrie ; mais ce n'étoit au fond 
qu'une grande haine pour les étrangers. Au 
Tome Fît L 
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•commencement de fa magiftraturc , îl s'âN 
tacha à gagner la faveur du peuple , & il y 
réufltt ; îl montra aufli d'abord de Toppo- 
iîtion pour les Efpagnols , & fe déclara 
€nfuit« pour eux : il le fit d'abord fans 
^clat Y mais après il fut le phis ardent k 
-exhorter les Ganipîs à ie réconcilier avec 
fux. Enfin ayant agi de concert avec le 
feigncur de Matigny , pour forcer les Gan* 
tois à s'unir aux Wallons , fa confpiratioii 
fut découverte, & il fut arrêté & dépofé 
-de fa magiftrature ; on lui ota pareillement 
le commandement des troupes & (es gardes, 
& on enleva de fa maifon trois canons qu'il 
y avoit fait mettre pour fe rendre r£dou^ 
table. Les Gantois donneront ia place à 
Charles d'Autenhofle. 

En 1 5 84 on fit le procès à d'Imbyfe ; un 
^rand nombre de témoins s'empre^a d'at- 
tefter à la juftice les crimes qu'il avoit 
commis. Sur^ ces preuves, les magiftrats le 
condamnèrent à avoir la tète tranchée ; 
ce qui fut exécuté le 4 août de la même 
«nAée. 
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ISLANDE. 

( Adminîjlmticn dt lajufiict dans t ) 

Ceft ordinairement un feigneur du pre» 
mier rang qui eft chef de Tadminiflration 
de riflande ; il porte le titre de gomerneur 
général. Le grand bailH eft le ftcond admi- 
niûrateur ; il eft obligé de demeurer en 
Iflande , & il eft préfident né du confeil fou* 
verain. 

Le grand bailli n^eft pas le feul officier 
confidérable d'Iflande ; le roi y entretient 
encore un receveur général appelle féné^ 
chai, &L deux juges principaux, appelles 
lowmtn.V ttnpioi du fiénéchal eft de per- 
cevoir tous les droits & revenus royaux , 
& d'en rendre compte à la chambre des; 
finances de Copenhague» 

Quoique le grand bailli ait la jurifdic* 
tion générale de Tifle , elle eft encore par* 
tagée entre les deux lowmen , ou juges 
principaux , dont Tun a le département 
des cantons de Torient & du fud « l'autre 
celui du nord & de l'occident* 
Outre les diftriâs généraux des lowmen ; 

Lij 
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îl y en a dix -huit particuliers, appelles 
/yjfcl , nom qu'on peut rendre par le mot 
de bailliage. Ces fyjlcls ont chacun w^fifio* 
mtn ou fous-bailli , qui dans chaque reflbrt 
juge les caufes en première inftance : ce 
font eux qui font les^fonftions des fermiers 
& de receveurs particuliers des revenus qui 

■ 

appartiennent au roi de Dannemarck. 
Quelques fyjjds , tels que ceux de MuU & 
de Skafnfid , plus étendus que les autres , 
dont deux fyjlomtns ; ain^ , en y compre- 
nant ceux qui réfidentaux ifles de Wtflman^ 
qui louchent à Tlflande, & qui en dépen- 
dent , on compte ii juges de cette efpece. 

Il y a différentes loix par lefquelles les 
procès e décident. La première eft un 
ancien code de droit Iflandois % auquel on 
a recours dans les cas où il s'agit de fuccef- 
fions y de biens fonds, & en général, dans 
toutes les conteftations qui s'élèvent au 
fifjet di\ tien & du mien. Les caufes qui re- 
gardent les terres feigneurialesSc les affaires 
eccléfiafliques , fe décident par les loix de 
Norvt'ge , & par différens é dits particuliers 
des rois de Dannemarck. 

A l'égard des formalités prefcriteS dans 
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les procès criminels, on fe conforme encore 
aux loix de Norvège. Il y a de plus difFé^ 
rentes coutumes & quelques édits particu- 
liers , qui avec ceux qu'on vient de citer ^ 
formentle corps de la jurifprudence. Fré* 
déric , roi de Dannemarck , avoit chargé 
plufieurs jurifconfultesde compofer un nou- 
veau corps de droit pour Tlflande ; il a été 
exécuté fous Frédéric V ; mais j'ignore 
s'il eft aâuellement établi en Iflande. 

Toutes les caufes font portées d'abord 
pardevanl lejijlomen Se à l'audience du dif- 
trift où elle reffortit , car chacun de ces 
juges a des audiences déterminées , aux- 
quelles les taufes de certains diftrifts appar- 
tiennent exclufivement. Du tribunal du 
Jijlomcn on peut appeller au lowmcn , qui 
tient des efpeces d'aflifes ou de plaids tous 
les. ans dans un certain lieu : fa féance com- 
mence le 8 juillet, & continue aufli long- 
temps qu'il fe préfente des affaires à juger. 
Chaque lowmm a huit affefTcurs qui pro- 
noncent les jugemens avec lui ; cependant 
ils ne font pas encore définitifs, car on peut 
en appeller à la grande jurifdiftion, qui fe 
tient dans le même temps & au même 

L iij 
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endroit ) & dont le grand bailli efl le pré* 
£dent. Ce magiftrat efi afliflé par le lowmcn p 
qui n'a pas rendu le jugement. Il y a tou- 
jours douze juges, fans compter le grand 
bailli qui préfide ; & , en fon abfence , il efl 
remplacé par le fénéchal. Cette cour de 
juftice a des rapports avec le confeil fou- 
Terain de Norvège , quant aux formalités, 
& en ce qu'un juge peut y être cité direc- 
tement pour déni de/uftice, ou pour'd'au- 
très cas qui concernent ks fondions. De 
ce tribunal fupérieur d'Iflande , on appelle 
à la cour fuprême de Copenhague lorfque 
l'affaire eft importante. 

Les affaires eccléiiaftiques fe jugent en 
première infiance parla jurifdiâion du cha- 
pitre de chaque cathédrale , qui eft corn- 
pofée d'un prévôt & de deux affeiTeurs. 
Elles pafTent de ce tribunal à celui d'une 
chambre confiftoriale qui efl tenue par 
Févêque , le prévôt , les prébendes , & 
autres eccléfîafliques,& préfidée par le grand 
bailli , ou par un autre magiflrat qui eft 
nommé par le gouverneur général de Tifle. 
Cette chamb,re de jufticé reffortît direûe- 
0ient à la cour fouveraine de Copenhague. 



t ■ 
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Dans ces affemblées eccléfiaftlques , on ne 
s'occupe pas feulement d^afFaires conten* 
tieufes , on y examine auffi tout ce qui a^ 
rapport à la policé du clergé : on y ciif* 
tribue des pènfions aux anciens miniflres ^ 
& aux veuves de ceux qui font mo^ts dans^ 
Tannée.^ 

Il n'y a en lilande aucun avocat reconnu: 
& immatriculé ; les juges en conflituènt 
chaque fois. qu'on en a befoin», 

G'eft^ une erreur de M. Anderfon ^ d*a- 
voir dit que \tS' fyjlomtn. ou fous.* bîailHs. 
ctoient chargés des exécutions , tant at^ 
civil qu'au criminel. Il y a des . particuliers» 
qui ont des gages pour exercer cette pro^ 
feflion 9 qui ^ à la vérité;^ A'eû {K)îat infa^ 
mante en Iflande» 

II ï^Y 3 d'autres ftipplieespowles hommos^ 
que ceux d'avoir la tête tranchée avec une^ 
hache , ou d- être pendus. Les femme&qui onter 
nérité la mort font noyées dans un fac. 

JU VENAL DES UR&lItS.;. 

Accufc 6e juflific^ 

On cènnoît les malheurs que produifii^ 
f ambitiûQc du duc de Bourgogne fous, le 
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règne du malheureux Charles VI; tout 
plioit fous fon autorité : Juvenal des Urfins , 
prévôt des marchands, ofa cependant ré- 
fifter à ce prince , dont il s^étolt fait un 
ennemi, par la chaleur avec laquelle il a voit 
follicité la liberté d'un de fes parens. L'am- 
bitieux duc réfolut de perdre Juvenal , à 
quelque prix que ce fut , & pour exécuter 
cet. affreux projet, on fuborna trente té- 
moins , qui Taccuferent de prévarications : 
au. défaut du procureur & de Tavocat du 
roi , un fimple avocat nommé Andriguet 
accepta cette odieufe commiflion ; heureii- 
fementdèux commiffaires qui avoient reçu 
la dépofitiôn, oublièrent cette pièce, dans 
un cabaret oîi Us s'étoient enivrés. Ce pro- 
cès-verbal fut porté la nuit même à Juvenal 
des Urfins , qui par ce moyen eut le temps 
de préparer fes défenfes. Au point du jour 
un huiffier d'armes vint le citer pardevant 
le confell du roi , qui pour lors étoit à Vin- 
cennes : il s'y rendit accompagné de quatre 
cetît des principaux bourgeois de Paris , & 
plaida fa caufe avec ce courage & cette élo- 
quence que l'innocence feule peut infpirer. 
Ses accufateurs furent obligés de f» retirer 
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chargés de confufion ; alors le roi prononça 
le jugement fuivant : « Je dis par fentence 
» que mon prévôt eft prudhomme , & que 
» ceux qui onj: propofé les chpfes font 
» mauvaifes gens ». 

Sans la bonté & la juftice du monarque , 
Juvenal étoit perdu: il devoit en fortant 
de Taudience être conduit en prifon, & 
être exécuté le lendemain aux halles. 

Les f^ux témoins furent obligés par le 
légat du pape à une réparation publique 
de leur impofture. Ils vinrent à l'hôtel de 
ville , n'ayant pour habillement qu'un drap 
blanc , & en cet état ils crièrent merci au 
prévôt. Ce magiftrat eut la générofité de 
leur pardonner , & d'aller au-devant d'eux 
pour diminuer leur humiliation. Les larmes 
qui , dans ce moment , couloient en abon-*. 
dance de fes yeux , .pénétrèrent d'atten-f 
driûement tous les fpeâateurs. 




« 
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L. 

L A N D O I S, miniftrc du duc de Bretagne 
François fécond. ( Supplice de ) 

l-»ANDOis^ miniftre de Ff acçois H , duc de 
Bretagne , étant parvtou du néant à la plus, 
haute élévation dans foû pays ^ avoir fou- 
levé la nobleffe contre fon prince ou plutôt 
contre lui. En 14^5 , confidérant ( dit um 
hiftorien ) qu'une grande; partie àts troupes^ 
Françoifes avaient été envoyées au fecour^ 
àts Flamands , & que celtes qui refloient 
feroient à peine fuffifantés pour faire face 
du duc d^Orléans Sc à fes partîfans , crut 
avoir enfin trouvé roccafiôn d'accabler fes. 
ennemis. Il fil avancer contre eux une 
puiffante armée , aVcc tous les pf éparatife 
pour faire un fiege ^ imaginant qu'ils refte- 
roient enferiiiés dans fendroit où ils étoîent^ 
mais il étoit mal informé de leurs forces : 
le gouverneur de Guyenne a voit reçus 
ordre de joindre toutes les milices de la 
province aux troupes réglées. Ce renfort 
accrut leur courage , & ils fe mirent auflî- 
tôt en état de marcher à la rencontre c^ 
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l'enncmî : les deux armées etoient en pré- 
fence & prêtes à fe charger , lorfque les 
chefs , réfléchiffant que , de quelque côté 
que fe déclarât la yi£^oire, ils auroientla 
douleur de verfer des larmes fur la mort 
de leuris parens & de leurs amis , firent 
mettre bas les armes , s'avancèrent au 
milieu des deux armées , & demandèrent 
à parlementer ; étonnés , en fe regardant , 
d'avoir eu Tidée de s*entrç- égorger, ils 
maudirent l'auteur de cette guerre affreufc, 
& jurèrent unafiimement de le perdre. 

Landois n'avoit plus qu*une reffource, 
c'étoit d'unir fa caufe avec celle de fon 
maître , 6c de foulever le peuple contre la 
nobleffè : il fil drcffer fur le champ des let- 
tres patentes par lefquelles le duc déclaroit 
criminels de ie^emajefielOMS les capitaines, 
gentilshommes tt officiers qui s'étoient 
joints aux rebelles , & enjoignit à fes fidèles 
fujets de les regarder comme des ennemis 
publics. 

François Chrétien , chancelier de Bre- 
tagne, à qui ces lettres furei^t envoyées , 
refufa de les fcellèr : ce magiftrat eut peut- 
ê^re cédé aux menaces <ltt tréforier , fi 
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quelques feigneurs qui s'étoient Réparés. 
de Tarmée , ne fuffent venus à fon fecours^ 
& ne Teuffent déterminé à rendre un arrêt 
qui décrétoit Landois de prife de corps. 
En apprenant la manière dont s'étoit faite 
là reconciliation des armées , le peuple de 
Nantes fit retentir Tair de cris de joie ^ 
s'attroupa devant le château , & demanda 
qu'on lui livrât l'auteur de la . guerre , & 
l'ennemi de la patrie. 

Le coupable minière s'étoit réfugié dans 
la chambrle de (on maître. Le cardinal de 
Foix & le vicomte de Narbonne, fon frère, 
qui s'y trouvoient alors , en fortirent pour 
haranguer la multitude féditieufe : le car- 
dinal ne put percer la foule , ni fe faire 
entendre ; le vicomte pénétra plus avant , 
mais il fat fi froifl'é , qu'il eut peine à rega- 
gner la chambre du duc : monfeigneur^ 
dit-il en rentrant, /e vous jure Dieu quej^ai" 
merois mieux être prince £un million de fan* 
gUers que de tel peuple que font vos Bre^ 
tons ; il faut de néceffité livrer votre triforier ^ 
autrement nous fommts tous en danger. 

Comme il finlflbit ces mots , le chan- 
celier entra efc^rté de quelques feigneurs ; 
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îl déclara au duc , que pour appaîfer le 
peuple , îlcroyoit qu'il étoit indifpenfable 
de s'affurer de la perfonne du tréforier : 
Comment y chancelier , dit le duc , pourquoi 
veut donc mon peuple que vous le prenie[? 
quel mal a-t-Ufait ? Le chancelier répondît 
qu'on Taccufoit de plufieurs crimes , peut- 
être à tort ; mais que lorfqu'il feroit entre 
les mains de la juftice , la fédition fe diflî- 
peroit , & qu'alors il au roi t la liberté de 
fe juftifier : Or\^ me promette?^ vous , dit le duc, 
que vous ne lui fere:^ que jullice, - — Mon'» 
feîgneur y répondit le ch^nce\ier ^ fur ma foi 
je vous le promets. • 

Alors le duc prenant fon miniftre trem- 
blant par la niain , le livra au chancelier; 
en lui difant : je vous le baille , & vous com-^ 
mande fur votre vie que vous lui adminiflricT 
jujiice ; il a été caufe de vous faire chancelier^ 
& pour ce ^foye:^ lui ami en )uflice. 

En apprenant cette réfolotion , les fei* 
gneurs prirent auffi-tôt la route de Nantes, 
& vinrent faluer le duc. Non-feulement 
ce prince leur pardonna f e paffé , il promît 
même de réparer les pertçs qu'ils avoient 
éprouvées. 
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On travailloit au procès du tréforîer ; il 
fc défendit d'abord av^c afTurance , maiâ 
appliqué à la quiçilion , il avoua uoe partie 
des crimes qu'oa lui imputoit, & fut cou- 
damné à être pendu. On délibéra û ^ avant 
lie procéder à rexéçution , on conununi- 
queroit au duc les pièces du procès. La 
qualité de premier miniftr^ dont étoit re« 
vêtu le coupable , fembloit l'e^riger ; mais 
ceu2c qui vouloient le perdre repréfenterent 
fortement que ce fcélérat avoil tellement 
£iicîné I^s yeux de fon maître ^ 6c ^voit 
un td ^çendant fur fon efprit ^ que quelque 
crime qu'il eût commis ^ il obtiendroic 
infailliblement U grâce & conferveroit fon 
crédit ; que le duc ayant ordonné , en le 
remettant entre les mains du chancelier , 
que jufttce fut faite , c'étoit lui obéir que 
de livret* le coupable au fupplice qu'il avoit 
mérité. Lefcun appuya cet avis , & fe char- 
gea d'entretenir le duc pendant l'exécution. 
Compère , lid dit le duc en le voyant entrer , 
y'tfi fçu que Von befongne au procès de mon 
triforier , en fçavei^vous rien ? oui , monfcU 
gnmr , répondit Lefcun , & l'on y trouve de 
merveilleux, cas ; mais quand tout fera vu & 
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tntendu ^ ton vous viendra rapporter t opinion 
du, confcil j pour en ordonner ainji qu^il vous 
flaira. — AinJi U veux , reprit le diic , car 
quelque cas qiCil ait commis y je lui donne fa 
^race^ & m. veux point qu*il meure: il ex- 
piroic alors à la potence. Le duc en reçut 
ia nouvelle avec la plus grande douleur ^ 
& fe plaignit amèrement de fon traître 
compère^ qui n'étoit venu l'entretenir qu« 
poxir lui dirober la connoiflance de ce qui 
fe jpaiToit. Lefcun qui connoiiToit le befoia 
que le duc avoît d'uo favori ^ fe flatta que 
cette place à laquelle une longue habitude 
kii donnoît des droits , ne pouvoit plus lui 
échapper. En effet le duc lui donna fa con- 
£anoe ^ & loin de punir les juges de Lan- 
dois 9 il exila les neveux de ce dernier^ 
avec défenfes de jamais rentrer en Bre- 
tagne* 

LpUDENBERG. 

.( Cruauté du bailli de) 

La SuiiTe eft aujourd'hui l'afyle de la 
liberté ; les droits de Thomme y font ref- 
peâés^ & le citoyen n'y eft fournis qu'à 
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Tempire des loix : cependant ce pays a vtt 
plufieurs fois exercer des aftes de tyrannie 
dont le fouvenîr fait horreur. L'exemple 
fuivant eft de ce nombre. 

Henri Melchtal étoit ayec fon fils à la- 
bourer fon champ , lôrfque tout à coup un 
des fatellites du bailli Loifdenberg vint lui 
enlever fes bœufs , en lui difant qu'un 
payfan tel que lui étoit fait pour traîner la 
charrue. Le fils ne pouvant fupporter plus 
longtemps le difcours pervers qu'on tenoit 
à fon père , ni qu'on lui enlevât '{es bœufs, 
qui étoient fa plus grande richefle , tomba 
fur 'le faiellite & l'accabla de coups. Celui- 
ci porta fes plaintes à fon n\aître , qui fit 
appeller fur le champ Henri Melchtal , lé 
jeunehomme,prévoyant la colère du tyran, 
avoir pris la fuite. On interrogea le vieil- 
lard fur révafion de fon fils ; on lui enjoi- 
gnit de découvrir le lieu oii il s'étoit retiré. 
Henri Melchtal Tignoroit : d'ailleurs , quand 
ill'auroit fçu ^ fa tendreffe patçrnelle Tau- 
roit toujours caché. Le barbare. Louden- 
berg , plus dur cent fois que le bronze , fit 
condamner-, par des juges oui lui étoient 
dévoués , le malheureux Melchtal h avoir 

les 
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les yeux arrachés. Le tyran manda auflî-tôt 
un de fes bourreaux , pour jouir de l'abo- 
minable plaifir de faire exécuter en fa pré- 
fence l'arrêt barbare qu'il avoit fait rendre 
contre le plus infortuné des pères». 

LOUP GAROU. 

' ( Procis fait à un) 

En IJ74 le procureur général du paf» 
lement de Dol, qui étoit alors fous la 
domination du roi d'Èfpagne , fit rendre 
un arrêt qui prouve que l'ignorance la plii$ 
groffiere couvroit encore de fes ténèbres 
les efprits qui auroient dû être affranchis 
les premiers des fuperflitions populaires. 

Cet arrêt portoit « que Gilles Garnier 

»» avoit été convaincu , par fes réponfeâ 

» & fes confeffiorîs réitérées, d'avoir, i^ le 

» jour de faint Michel précédent > étant en 

^ forme de loup garou , pris une fille de 

^ dix à douze ans , de Tavoir tuée & occife 

f> de fes propres mains , fcmblant pattes , 

H & avec fes dents , de l'avoir dépouillée j, 

^ d'avoir mangé de la chair de fes cuifTes 

vi&càe fes bras , & avoir porté Ije refïe à 

Tome Vil. M 
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f^ fa femme , nommée Apolline , à l'herm!- 
f} tage de Saint-Bonnot , près Armanges ^ 
>> oïl ils faifoient leur réfidence ; i^. d'avoir 
^ encore ^ au mois de novembre fuivant ^ 
f> toujours ' en forme de loup gaf ou , pris 
» une autre fille , Tavoir étranglée , & lui 
» avoir fait des plaies , à deflein de la 
» matiger, ce qu'il eût fait , s'il n'en eût 
^été empêché par des voifins qui fur- 
>> vinrent; 3^. d'avoir pris un autre enfant 
>> mâle de dix ans , lui avoir arraché une 
»» jambe du corps , après l'avoir éti-ahglé^ & 
» avoir mangé de fa chair ; 4^. enfin d'avoir 
» le vendredi d'avant la faint Bârthelemî , 
^ enlevé un autre enfant i &le , avec defTeiii 
» de le manger ; ce qu'il eût fait, s 'H n'en eût 
^ été empêché , quoique ce {dt ( circonf- 
n tance très - remarquable & aggravante ) 
5> un jour de vendredi , comme il l'a con- 
» fefle lui-même. 

M Pour réparation , ledit Gilles Garnier 
» fut condamné à être traîné à renvers fur 
M une claie , jufque fur la grande place de 
vee Heu (Dole), & îUec être brûlé tout 
» vif, & fon corps réduit en cendres ; il fut 
h condamné en outre aux dépens & frai$ 
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» de juftice ». On voit à la fin de Parrêt, 
qu'il fut prononcé aîi coupable , & exécuté 
le lendemain. 

Il.paroîtra certainement étrange qu'on 
ait rendu un' pareil arrêt ; mais ce qui 
furprend'ra encore davantage , c'eil que la 
jurifprudence qui condamnoit les loj^s ga* 
roux ait eu des apologifies/ 

M. 

M E N Z I K O F F. 

( Difgrace ^procis & condamnation du prince ) 

McNZiKOFF eft un des exemples les plus 
frappans de Tinconllance de la fortune. Cet 
homme qui fut Tiami de fon fouverain , 
qui étoit décoré des mêmes ordres que lui, 
donc la fille fut deftinée à l'un des fuccef- 
feurs de fon maître j & qui fut enfin élevé 
à la dignité de prince , étoit né dans les der- 
niers rangs de la fdcîété. On prétend qu'il 
étoit fils d'un valet de la cour 9 & qu'il 
venoit vendre fyr la place du patais de 
petites pâtifferies au peuple. Ayant jété 
remarqué par Pierre I*' , il plut d'abord à 
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ce.princj? par fa phifionomie ouverte, & 
il lui devint enfuite très-agréable par la 
vivacité de (es reparties. Le czar fe l'atta- 
cha comme un jeune homme , fans confé- 
quence , dont Tefprit pou^oit Tamufer ; 
mais MenzikoiF ayant montré qu'il pour- 
roit avoir un mérite rare , Pierre s'em- 
barrafTant peu que les talens qui lui étoient 
utiles .fuflent foutenus par le hafard de la 
naiflance , fournit à \fenzikofF les moyens 
de développer les fiens. Il fe félicita fou- 
vent d'avoir tiré .de robkurit4ia plus pro- 
fonde un fujet zélé , un guerrier courageux, 
un bon général , un minière habile & pré- 
cieux, quoiqu'il ne fût pas exempt de re- 
proches dans l'emploi des finances dont il 
a voit Tadminiftration. 

Après la mort de Pierre P^ , Catherine 
fa féconde femme monta fur le trône > & 
y àppella par fon teftament Pierre , fils 
d'Alexis , & petit-fils de Pierre I«r &d'Eu- 
doxe Lapoukin : Catherine avoit ordonné 
que jufqu'à l'âge de feize ans Pierre II 
régneroit fous la tutelle d'un confeil de 
régence ; mais MenzikofF avoit fi bien pris 
fes mefures , qu'il s'empara du pouvoir , fç 
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rendît maître du foiiverain Uii-même , & le 
logea dan; Ton palais. ' 

MenzîkofF fembloit triompher de Tam- 
bition de fes rivaux 9 & de la haine pu- 
blique qu'il provoquoit. Il cloignoit de la 
cour ceux de fes ennemis qu'il pouvoit 
connoître ; mais il ne pouvoit éloigner tout 
le monde , & il irritoit encore plus les amis 
& les parens des malheureux qu'il perfé- 
cutoit. Infidèle dépofitaire des tréfors de 
Pierre I®' , fon avidité fut encore plus au- 
dacieufe fous un prince enfant. Il poufla la 
témérité jufqu'à s'emparer d'un préfent que 
le fouverain envoyoit à fa fœur ; il croyoit 
enfin pouvoir înfulter fans danger le peuple, 
la cour & l'empereur lui^même.^ 

Tout ce que h cour a de plus puiffant 
n'a volt pu lui réfifter , & balancer fon au- 
torité qui éfoit fans bornes ; un enfant fe fit 
un jeu de fa ruine^ c'étoit Ivan Dolgorouki : 
il fçut prendre for un fouveramde fon âge 
un afcendant auquel MenzikofF ne put ré* 
fifter. MenzikofF tomba malade , & fut 
obligé d'abandonner une libre carrière à 
Dolgorouki ; pendant qu'il languit dans (om 
lit , la cour fe retire à Peterhof: il, auroit 

M iij 
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du s*y faire tranfporter lui - même à fa 
convàlefcence : mais fa prudence ordinaire 
rabanffonne ^ & fa fierté ne lui permet 
aucune crainte. Après fa convàlefcence, il 
fe rend à Peterhof , & n'y trouve pas l'em- 
pereur ; on avoit eu foin d*éloigner ce 
prince , fous prétexte d'une partie de chaflfe. 

Menzikoff commence à preflentir fa dif- 
grace , mais il eft rafliiré par l'afcendant 
qu'il croit avoir fur le prince ; cependapt il 
ne doit plus le revoir» Pierre revient le 
lendemain à Petersbourg , mais avant qu'il 
arrive on vient annoncer les arrêts à Men- 
ûkoff. Sa femme , fes en&ns veulent- aller 
fe jetter aux pieds de l'empereur ; il a pris 
fon parti j & refufe d'être le ténâoin de 
leurs larmes. 

La difgrace de Menzikoff étoît afllirée ; 
il fut d'abord exilé à Reninbouig', ville qu'il 
avoit fait bâtir, oîi il trouvoit une re- 
traite agréable , que lui-même s'étoit pré- 
parée. Quoiqu'il fiit dépouillé de fes em- 
plois , il confervoit fes richeffes , fes titres ,. 
fes honneurs , & il pouvoît en jouir tran- 
quillement , dans un doux loîfir , loin da 
tumulte & des intrigues de Ja cour. Ce 
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tableau > féduifant d'une nouvelle vie le 
confoloit de fa difgrace , & l\ii laiflbit toute 
fa fierté. II partit accompagné de toute fa 
famille , en infultant fes ennemis par ua 
faflc digne d'un fouverain : c'étoit avertir 
leur haine de te pourfuivre jufqu'à ce qu'elle 
Veut accablé« Il étoit en effet à peine à 
quelques lieues de Pétersbourg , qu'on vint 
lui demander les cordons des ordres dont 
il étoit décoré. « Les voici ^ dit-il fans émo* 
» tion y à celui qui les lui demandoit au 
» nom du prince h : Rcprtm^ ces témoins 
de ma folle vanité y je les ai tous rajfembles 
dans cç cofffâ.y parce que je ne doutois pas 
qiHon n( commentât par n!en dépouiller ;. 
mais je^devrpis Us avoir, fur moi'^ pour plus 
d^humiliatiQpi. 

En arrivant à Tit^r , ville fituée fur la 
route qui mené de Petersbourg à Mofcow^ 
il apprit qu'onf avoit donné ordre de faifir 
fes effets , 5( de le réduire au fimple né« 
cefTaire. Sa garde fut doublée , & on l'ob- 
ferva de près : le dernier officier qui étoit 
arrivé avec une commiffion, plus étendue 
que celle de fon prédéceffeur , lui déclara 
qu'il falloir defcendre de carroffe , & 

M iv 
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monter, ainfi que fa femme & fes enfans ^ 
fur des charriots que le détachement avoit 
amenés. Je fuis préparé à tout , répondit-il 
froidement , falus votre charge ; plus vout 
7r!6tert[ , 6* moins vous me laijfer^ (Finquié' 
iudes :' je ne plains que ceux qui vont profiter 
de mes dépouilles ; en même temps il mit 
pîed à terre & monta fur un petit charriot 
avec'une tranquillité qui étonna rofficier^, 
& qui attendrît tous les fpeâateurs. 

On fît reprendre le chemin de Peters- 
bourg à fes équipages; (^s domeAiques 
furent congédiés , & il continua la route 
qu*on lui avoit fait prendre. Sa femme & 
fe^ enfans furent mis chacun féparément 
fbr des charriots femblables à celui fur 
lequel il étoît ; il ne les voyoit que par 
hazard , & n'avoit pas la confolation de 
s^entretenir avec eux; mais dès qu'il pou- 
voit faifir une occafion de leur parler, il 
en profitoit pour les exhorter à céder à 
Torage, fans fe lailTer abattre; la religion 
Jui fourniffoît des motifs pour les encou* 
rager , & il s'en fervoit pour fortifier leur 
ame dans la réfignation & la patience, 
Ç'eil en c§t état que Menzikoff arriva 
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3ans la fdgneurie de Rennebourg , qui eft 
une efpece de ville fituée entre le royaume 
de Cazan & la province d'Ukraine : on 
venoît d'y établir une foire qui s'y tient 
tous les ans pendant le mois de juin. Les 
Tartares , les Cofaques , & d'autres na- 
tions y apportoîent des pelleteries & 
d'autres marchandifes dont on faifoit un 
commerce confidérable. MenzikofF fe flat- 
toit d'y mener une vie philofophîque parmi 
fes vâffaux. 

La folitude peut avoir des attraits pour 
un particulier, mais c'eftun fupplice pour un 
homme ambitieux , dont la vie n'a été oc- 
cupée que d'intrigues , & C[ui s'eft fait une 
douce habitude des plaifirsbruyans, & d'une 
repréfentatîon faftueufe , à moins que cet 
homme ne foit doué d'une force d'efprit 
qui fe rencontre rarement. 

MenzikofF donna des preuves de ce 
courage ; quoiqu'il fût prifonnier à Renr 
nebourg , qui étoit éloigné de la cour de 
deux cens* cinquante lieues , il ne fe plai* 
gnoit point de fon exil , mais (es ennemis 
le crurent encore trop près ; ils redoutoieot 
fes intrigues & celles des créatures que 



i96 M E N Z I K O F F; 

fa fortune lui avoit faites , & qui lui ref- 
f oient attachées ; ainfi^ pour leur propre 
. fureté , ils imaginèrent de lui enleyer pour 
jamais tout efpoir de retour» 

Pour y parvenir avec certitude » on en- 
voya à Ouancnbourg des cahiers volumineux^ 
de plaintes portées contre lui ^ & on le 
livra à des commifTaires nommés pour lui 
faire Ton procès. Ces juges» après lui avoir 
fait. eiTuyer toutes les humiliations d'une 
procédure rigoureufe 9 le condamnèrent à 
pafler le refte de fes jours à Bijorowa y 
dans le défert de Jakouska , fur les confins 
de ta Sibérie , c'eft-à-dire , à plus de quinze 
cens lieues de Moskou. 

On le fit auât-tôt partir pour ce trifié 
psys » avec huit domeftiques qu'on lui 
permit d'emmener. Avant fon départ on 
le dépouilla de fes habits diâingués qu'il 
avoit gardés jufqu'alors » & on lui en fit 
prendre de femblables à ceux que portent 
les payfans Mofcovites ; fa femme & fes 
enfans ne furent pas plus ménagés , on 
leur donna des robes de bure : on leur 
permit feulement d'avoir des pelifies grof- 
£eres , & des bonnets de peau de mouton* 



M EN Z IK OFF. 187 

La princeffe MenzikofF, naturellement 
délicate y fuccomba bientôt aijix malheurs 
dont ellç fe voyoit accablée* EHe perdit 
d'abord la vue à force de yerfer des larmes ^ 
& mourut peu de temps après dans les 
environs de Cazan. Son mari eut la force 
de l'exhorter à la mort » & elle expira dans 
fes bras. 

Cette féparalion douloureufe rouvrit 
toutes les plaies de MenzikoiF; il voyoit 
échapper la plus douce de Tes confolations f 
au -moment eh elle lui devçnoit plus né* 
ceflaire ; il perdoit une femme d'un mérite 
rare , & qui joignoit une grande beauté à 
une naîflance^illuilre* Sa ver^u ne s'étoit 
jamais démentie dans l'éclat de la jeunefle 
6c de la plus haute fortune. AuiH fa tpém oîre 
eft encore cher# , pour fa douceur, fa 
piété & fa charité envers les pauvres, 

MenzikofF enterra lui-même fa femme; 
il eut à peine* le temps «de lui rendre ces 
trilles devoirs 9 car tes fatellites dévoués 
à fés ennemis , lui faifoient un crime de fa 
fenfibilité ; il étoit obligé de leur cacher 
fes larmes. Ces hommes barbares l'arra- 
chèrent fur le champ du lieu oii il avait 
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dépofé le corps de fon époufe , & le foN 
cerent de continuer fa route par eau )uf- 
qu'à Tobolsky , ville capitale de la Sybérie. 
La nouvelle de fon arrivée Tavoit pré- 
cédé ; on défiroit avec impatience de jouir 
du fpeâacle de voir dans les fers & dans 
rérat le plus humiliant , un homme qui 
faifoit trembler la Ruffie entière quelques 
mois auparavant. 

Lorfqu'il débarqua à Toholsky , .fes yeux 
furent frappés par Tafpeft de deux fcigneurs 
Rufles qui avoient été relégués dans ce 
pays fous fon miniftere ; ils étoient venus 
d'un air triomphant à fa rencontre , & ils 
ne ceflerei\t de Taccabler d'outragfes , pen- 
dant le trajet qu'il fit du port à la prifon^ 
MenzikofFfe contint , & témoigna un grand 
fang froid. « Tes reproches font juftes, 
» dit-il à l'un d'eux , je les ai mérités , & 
y^ puifque dans l'état où tu me vois , tu ne 
•»> peux tirer d'autre veng Ance de moi , 
» fatisfais-toi , mais fâches pourtant , qite 
n je ne t'ai faccifié à ma politique , que 
»» parce que ta vertu & la roideur de ton 
>» courage me faifoient 'ombrage. Quant à 
v^ toi, dit-il au fécond, j'ignorois absolument 
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i> qu'on t'eut conduit en ces lieux; ne 
>> m'impute point ton malheur , tu ne dois 
i> accufer de ta difgrace , que les. ordres 
>»que m'ont furpris les ennemis que tu 
w ppuyois ;avoir auprès de moi. J'ai fou- 
» vent demandé pour quelle raifon je ne 
» te voyois plus ; mais on m'a toujours 
)» dérobé la connoi0ance de ce que tu étois 
n devenu : cependant il tu crois que les 
H injures puifTent adoucir ton chagrin , tu 
M es le maître de m'en accabler. 

Un troiâeme exilé perça la foule, & 
par l'efFervefcence d'une .vengeance grof- 
iiere 9 il couvrit d'un déluge de boue le 
vifage du jeune MenzikofF &c de (es deux 
fœurs. « Eh c'eft à moi , lui cria leur père 
» pénétré de douleur... c'eft à moi qu'il faut 
»> la jett^r , & non à ces malheureux qui ne 
yf t'ont rien fait >»• Ce trait feul peint un 
homme d'un caraftere élevé. 

MenzikofF mourut au mois de novembre 
1729 ; fa mort fut attribuée à une pléni- 
tude de fang dont pn ne put détourner 
l'effet , parce qu'il ne fe trouva à Boforôwa 
perfonne qui fût en état de le feigner. 

Quelques inilans avant fa mort ^ il fit 
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approcher (es enfans de fon lit^Sr rappel* 
lanc toutes fes forces : k mes enfans , leur 
» dît-il, je touche à mon heure dernière ; 
I» la mort , dont la penfée m'a été familière 
» depuis que )e fuis ici , n'auroit rien d'ef^ 
n frayant ppur moi » fi je n'avois à rendre 
H compte au fouverain juge , que du temps 
M que j'ai pafié dans cet exil. La raifon & 
^ la religion , que j'avois toujours négligées 
H dans ma profpérité , & qui , depuis mes 
>» infortunes , mk>nt fi bien fortifié dans les 
>^ revers , m^ont appris que la miféricorde 
M de Dieu n'eft pas moins infinie que fa 
i> jufiice. Je fortirois donc du monde avec 
» cette confolation ^ fi je n*y avois donné 
» que des exemples de vertu. Jufqu*ici vos 
» cœurs ont été préfervés de la corruption ; 
» vous conferverez mieux votre état d'in- 
n nocence dans ces déferts qu'à la cour : fi 
H vous y retournez , rappeliez - vous les 
I» exemples que je vous ai donnés ici yf. 

Ses enfans , qui Fentendoient parler avec 
autant de tranquillité que de vigueur , 
ëtoient bien éloignés de le croire fi voifin 
de la mort : c'étoit le dernier élan de la 
tendr ejQTe paternelle. Menzikoff avoir ranimé 
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fya courage^ pour dire un dernier adieu 
aux feuls objets qui Tattachoient à la terre. 
Ses forces Tabandonnerent , & il mourut 
en ferrant les mains de fes enfans. 
. Telle fut la fin malheureufe d'un homme 
extraordinaire , qui étonna l'univers par la 
rapidité de fes fuccès. Son ambition fat la 
€au(e de fa perte ; mais fi la condamnation , 
qui fiit prononcée contre lui , ne peut être 
regardée comme injufie , au moins doit-elle 
paroître bien rigoureufe. Après le récit de 
la conduite de Menzikoff dans foh exil , on 
ne peut même fe défendre de s'intérefler à 
un horhme qui a été plus grand dans le 
malheur quUl ne Tayoit été dans la prof- 
périté* 

MERARGUES. 

( Crime & fupplîcc dt Claude Alagon de ) 

Claude Alagon de Merargues naquit eti 
Provence : fa famille et oit originaire de 
Naples 9 & fes ancêtres y avoient ancien- 
nement poflédé plufieurs emplois confidé- 
râbles. Son trifaïeul fuivit en France René 
4'Anjou^ lorfque ce prince fiit dépouillé 
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de (es états , & s'établit enf rovence. L'aitt^ 
bition fait fouvent faire les plus grandes 
extravagances ; de Merargues /pour fe tirer 
de l'obfcurité , forma le projet le plus in- 
fenfé qu'il foit poffible de concevoir. Une 
efpece de reflemblance de nom lui inf- 
pira la vanité de croire qu'il étoit de la 
maifon d'Arragon. U bâtit fur cette chi- 
mère Tefpérance de fa fortune ; le fuccès 
lui parut infaillible 9 s'il pouvoit mettre la 
cour d'Efpagne dans {es intérêts. Cette 
couronne étoit depuis longtemps rivale de 
la France , & les deux puiflances cherchoient 
à fe détruire mutuellement. Alagon tourna 
donc fes vues de ce côté , & ne penfa plus 
qu'aux moyens d'introduire les ennemis 
dans le royaume , perfuadé qu'après un 
fervice de cette importance il pouvoir 
tout attendre : il réfolut de les rendre 
maîtres de Marfeille ; cette conquête étoit 
de la dernière conféquence pour les Efpa- 
gnols : elle leur, donnoit l'entrée de la 
France , & leur affuroit une retraite en 
cas de diifgrace. 

L'entreprife.étoît hardie, & demandoit 
des forces conûdérables ; Alagon éto^t 

puiiTant ^ 
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puiflant 9 il fortoit d'une maifon îlluftre , 
& tenoit par (es alliances aux premières 
familles du royaume ; d'ailleurs le gouver- 
nement l'avoit honoré des principaux cm-; 
plois de la province* La charge de procu- 
reur fyndic du pays , & celle de viguier , 
<ïui lui étoit affurée pour Tannée fuiyante ^ 
lui donnoienc la plus grande autorité dans 
la ville. Le roi lui ayant confié le com» 
mandement de deux galères , il lui étoit 
facile.de fe rendre maître du port , mais il 
n'entraîna prefque perfonne dans fa ré- 
volt^. Il eut l'imprudence de fe confier è 
un forçat , qu'il vouloit employer à l'exé- 
cution de fes defleins : ce fut la caufe de 
fa perte. Le forçat » dans l'efpérance d'ob» 
tenir, fa liberté, découvrit le complot aii 
duc de Guife ; le duc en écrivit fur le champ 
à la cour. 

Cependant des affaires importantes ap-< 
pellerent Alagpn à Paris , où le roi faifoit 
alors fa réfidence. On éclaira de près toutes 
fes démarches , & il ne fut plus poifible 
de douter de fes intelligences avec les en- 
nemis ; on l'arrêta , & on lui fit '^fon procès* 
Bruneau , fecrétaire de l'ambaffadeur d'Eii 
Tome FIL N 
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pagnCy fut en même temps trouvé faifi d'une 
pièce qui révéloit tout le fecretde la 
confpiration. Les deux prifonniers furent 
interrogés , & Bruneau convint de tous les 
chefs d'accufation intentés contre lui. II fut 
»envoyé , d'après cet aveu , au tribunal de 
Tambaffadéur , avec une copie du procès* 
Pour Alagon , après avoir été pleinement 
convaincu , il fut condamné ,par arrêt du 
19 février 1605 , à perdre la tête fur un 
echafaud , ce qui fut exécuté le même jour 
en place de grève. 

Son corps fut partagé en quatre quar- 
tiers, qu'on expofa aux quatre principales 
entrées de la ville ; fa tête fut envoyée à 
Marfeille , & placée fur une des portes, ' 

' M E R U L A. ( Supplice A) 

Merula, né à la Brille en 1482, entra 
dcins rétat eccléfiaftique , reçut les ordres 
facrés à Utrecht , & fut curé de Henflée, 
dans la province d'Utrecht. S'étant lailTé 
féduire par les erreurs qui fe répandirent 
alors avec tant de rapidité, & qui cau- 
fèrent de fi grands ravages , il fit d'abord 
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qneîqnes changemens dans les prières, Se 
déclnma eniiiite contre Téglife romaine,* 
q»Vil abandonna enfin en 1 5 5 } ; on fe faifit 
de (es livres & de (es nïanufcrits , on le mit 
en prifon , &on Tnuerrogea plufieurs fois. 
Il fur convaincu d'erreurs capitales, qu*on 
voulut lui faire abjurer: il parut le faire, 
& a près .qu'on eut lu en fa prélence la for* 
niule de rabjuraiîon , à la Haye , où il étbît 
dtrtenu , on brûla tous (çs papiers ; mais 
foit quSI n*eût rien entendu de ce qu*ont 
Miii faifoit abjurer, comme on le prétend, 
foit qu'il n*eùt pa5 pgi lui-même détonne 
foi , lorfqu'il eut été transféré de la Hàytf^ 
dans un couvent à Delft , il coriipôla urte 
réfiitatioft de la fentience qui aV'oit été 
pfononcée contre lui.En 1555 onfarVêta,' 
& on le conduîfit à Louvain , oU if' d^dlatà' 
qti'il croyoit toiit ce qu'il a Voit éhfVî^Hé. 
Comme on Vôuloit le' gagner par^ la diiu- 
C^ur Si, par la voie dé la pi?rfuafiori , on 
ertfVa" pfûfieufs' fb\é' en conférence aVec 
liri à llôuvairi'idans uf<è abbâyè dli Hay- 
nà'ult , oîi il fut transféré; mais tout ayant' v 
été irituile , on lui fit Ion procès à Mô'ns" 

e* rj^f iil'fufcèhdtfih'héà'êtr'e brûlé. Oii' 

N ij 
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le conduîiît au bûcher ; mais s'étant mis à 
genoux auprès , il mourut avant que le feu 
y fût mis :on brûla néanmoins fon cadavre. 

MEURTRE IMPRÉVU. 

Deux citoyens d'une petite ville de Tot^ 
cane confervoient , depuis longtemps , Tua 
pour l'autre 9 une haine implacable; ilsau** 
roient bien défiré fe faire beaucoup de mai, 
mais leur état & leur éducation les éloi-* 
gnoient des voies ordinaires qu'on prend 
pour fe venger lorfqu'on a du courage. Les 
deux Tofcans fe bornèrent donc pendant 
plufieurs années à fe déchirer mutuellement 
clans les focîétés ; s'étant rencontrés un jour 
dans la place publique , Tun d'eux acheta 
une botte de raves , & appercevant fon 
ennemi dans la foule ^ fe précipita vers lui , 
en lui criant d'un ton furieux : ah ! traître , 
c'ejl à préfent que tu mourras. En difant ces 
mots, il le frappa du coté du cœur avec 
une rave : celui-ci fe croyant percé d'ua. 
coup de poignard, futfaifi d'une fi grande 
frayeur ^ qu'il mourut , dit-on , fur la place^ 
On arrêta fur, le champ le coupable , qui 
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plaifantoit de ce qu'on îe conduifoît en pri- 

fon pour avoir donné un coup de rave. 
Cependant on lui fit (on procès , & on te 
condamna' aux galères. 

MOINES 

condamnés à mort pour crime de ll^e-ma/cfié ^ 
addition à Carticle DEGRADATION. 

Nous avons tiré de Thiftoire de France 
les détails fuivans. En 1397 le maréchal de 
Sancerre avoit envoyé de Guyenne deux 
aiiguftins qui s'étoient vantés de guérir 
.Charles VL Ils furent logés à la Baftille , 
& on eut grand foin de leur fournit 
tout ce qu'ils demandoient. Après avoir 
eflayé fans fuccès divers remèdes , entre 
autres un breuvage de perles diftilécs , ils 
eurent recours aux invocations magiques , 
qui n'opérèrent pas davantage. On s'étoit 
contenté jufqu*à ce moment de les obfer- 
ver ; mais lorfque des incifions , qu'ils firent 
fur la tête du monarque , eurent redoublé 
les accès , on conçut des foupçons que 
leur conduite ne fit qu'augmenter ; on 
s'apperçut , en effet , qu'abufant des ordres 

. >l iij 
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,^u*on 9 voit donnés de les bien traiter > 
ils s^abandon.nolent à la licence la plus 
effrénée. On les preffa de déclarer d'ok 
provenoh la maladie ; ils en rejetterent 
la caufe fur les maléfices. Mellin , bar- 
bier du roi ^ qui Tavoit peigné la veille 
de Ton dernier accès , & le concierge de 
rhôtel d'Orléans , furent arrêtés fur leur dé- 
lation ; ayant été relâchés faute de preuves^ 
ces deuy fcélérats oferent acculer le duc 
d^Orléans lui-même. On les interrogea; ils 
fe coupèrent ; appliqués k la queftion ^ ils 
dyouerçnt leur impoâurc ; alors on réfolut 
cl.e les livrer à la juflice féculiere , maiê 
auparavant il fallut les dégrader. Pour cet 
effet on les conHuifii à la grève, les mains 
liées derrière le dos , ayant fur la tête une 
initre de papier oîi leurs noms étoient écrits^ 
(ils s'appe^loient Pierre & Lancclot ) un 
écriteau de parchemin , attaché à leur dos^ 
contenoit leurs crimes. L'évêque de Paris ^ 
en habits pontificaux, fortit d'une des fe- 
nêtres de rhôtel de ville, & s'avança par 
une galerie fur un échafaud tendu de draps 
de laine; ce prélat étoit accompagné de 
fix autres évêques ^ & de plufieur$ eçclé* 
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fiaftiques. Les deux criminels montèrent fur 
un éch^faud élevé vis-à-vis celui du clergé ; 
un dofteur en théologie leur fit un fermon ; 
enfuite Tcvêque leur dit: « puifque vous 
« avez profané, pair des adions infâmes^ le 
» plus glorieux caraâere de notre religion ^ 
M nous vous déclarons indignes de la com- 
» munion des fidèles 6c de toutes fonôions 
M eccléfiafliques >i. Les prêtres afiiftans les 
revêtirent alprs des habits facerdotaux i» 
enftmé ces malheureux firent Tavea de 
leurs crimes ; on leiir mit entre 1^ mainç 
ie calice^ que Tevêqûe leur reprit , en dis- 
ant : «cnou^ t'otons le calice avec tec|iiel 
i»(tli confao'ob lefang de Notre Sieigneur hu 
On obiefva la même cérémonie pour les 
autres ornemens ; br^'ils furent entière- 
ment dépouillés ^ on leur racla les doigts ; 
par ordre de l'évêque , qu'on leur lava 
enfuite. dans une liqueur préparée à cet 
effet. Les archers du prévôt de Paris s'ea 
emparèrent alors. Après les avoir promenés 
iiuds e» chemifes dans différentes rues de 
la ville , ils fiirent enfuite rameaés à la 
grève 9 ôii ils furent décapités. 

N vi 
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( Procès & fupplict dt ) 

Sébailien , comte de Montecucullî , étoit 
Ferrarols de nation. Il quitta (on pays pour 
paffer en France. François I*', quirégnoit 
alors , lui confia un emploi confïdérable à 
fa cour ; il lui donna en effet celui de cham» 
J^ellan du Dauphin \ )eune prince aimable^ 
qui promettoit de feire revivre un jour les 
vertus de fon père , & que fes r^res qua- 
lités rendoiént cher à toute la nation. La 
guerre duroit toujours entre la France & 
l'Empire; Charle-Quint, à la tête de fon 
armée , venoit de fe jetter fur la Provence. 
François Y^ raflTemble i^^ troupes , & vole 
au fecours de its {}\]^\% ; il établit fon camp 
près de la ville de Valence , oii le Dau- 
phiin, fon fils, devoit le joindre , avec un 
petit corps de troupes ; le jeune prince 
«'abandonnant à fon ardeur , fit rapidement 
le chemin de Paris à Lyon. Après avoir 
paffé plufieurs jours dans cette ville, il 
s'embarqua fur le Rhône , & s'arrêta à 
Tpurnon , en Vivarais. Au lieu de prendre 
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tÎu repos dans cette ville ^ & de s'y dé- 
lafier des fatfgues de fon voyage V îl joua 
à la paume ; eh fortant de ce vident exer- 
cice , il but plufieurs verres d*eau fraîche ^ 
qui lui furent pféféntés par fôn'chambetlan; 
le- foir même il fut attaqué^ d*une fièvre 
violente ^ & irriourut quatre jours après. 

On ne put fe perfuader que la mort du 
Dauphin fut naturelle ; les foupçôns s'éveîl- 
lerent^, & toniberent fur MontecuCuIli; 
on dit qu'il avoit mêlé du poifon dans les 
rafraichiflTéiliehs qu'il avoit préfentés au 
jeune prinCé. Montecuculli étôit né en 
Italie , & l'on fçait qu'alors les Italiens 
paffôieht poiir ôtté très-hàbilcs dans l'art 
de préparer les poifons. Le bhiît courut 
'que le chaittbellan avoit été corrompu par 
l'empereur pio^rèmpoifonner le roi , & 
^ue n'ayant pu venir à bout de fon deflein , 
à cauf^ de la vigilance des officiers , il 
avoit fait retomber le coup fur l'héritier 
de la couronne: Les partifans de Monte- 
cuculli prétendoient que ces conjeôures 
étoient hors de toute vraifemblance ; car^ 
B'abord , di(bient*ils , quel intérêt Chârle- 
Quint pou voit » il avoir à combattre fon 
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ennemi ay«ç de pareilks armes ? qu'au-* 
x(ût-îi ^agné par un crim^ idu^i lâche? 
.cffiérQÛ^il ^ue la Fraace n'ayant plus d^ 
roi le recoJiQQÎiroit poiif (oa fouverain ? 
joais François r'^ laîfloit.de& iaccefieurs-^ 
l'empereur auroit doitç toujours eu le$ 
niêmes trpupeç à cpmUattre t- l^^s niêmes 
généraux à vain^e , le$rfn^^ o4>ftacles à 
fiirnK>nter. : :-•:»:: 

Cesrai(on$, qui fonti^^ iome iuffir 
Avues piMf 4<^^ier l^s. ibupfôo^ contre 
Charl^-Quînt ^ pe r^toîenc-, p99 pour dé- 
iruire ceux qui s'ëlevpîenit çç^^e Monte- 
çucullî. ■ .; ; .- 

La perte dn Dauphin avok plongé toule. 
la France d4ns le deuil;» ^ U roi étok ÎA- 
confolabie. Quelques • ims df!S - courtilaM 
firent entendre à ce monarq^^que le chaak- 
bellan a voit empoifont^é le; jeune prince: 
le roi JMftenipnt irrité, Ofdq^nna qu'on ar- 
rêtât ie coupable i. & ^v^'oo: lui fît ion 
procès. Les nia gift rats qui forent chargés 
de juger Mont^cuculU 9 fe irwfporterent à 
Lyon , oii fon procès fut inftruit. 

Par l'arrêt qui f^t remdu^, MontecucuUî 
6it a atteint 4fccQnii{aÀ»£Ud'êirevena exprèf 



H en France , & de propos délibéré , pour 
» empoifonner le roi , de s'être miç en de- 
» voir de le faire , & n'ayant pu y réuijir , 
♦> de s'être rejette fur le Dauphin ; dVvoir 
cacheté pour cei effet de i'arrenic'& du 
i^realgaly qu'il toniervoit dansun ppt de 
^i^çrre rouge , ât les avw prépares dans 
p rau|>ergedu flfi à Lyon , il enfin d'avoir 
jti donné £el>reuvage , mêlé dafis de Teau 
» fraîche , à boire au Dauphin , étant | 
nTauriion h. Une des cir<:^nftatices qui 
contribua le plus à faire condamner Mon« 
tecuculli , &xt qu^oA trouva dans fes pa** 
piers un lîvr^ inaiiufcrit fur^l^art die pré« 
parer les poifons. MpnteçuoulU futapptit 
que à la queAion ; ayant ^voaé- le crtiti* 
dont il étoit aacufé , il fut condamné à âtrsi 
traîné fur une el^ , à faire amende honoi 
Table y à s'avouer publîquen>ent coupable 
deja mort du Dauphin , eiifuite à âtre tiré' 
vif à quatre chevaux , fes quatre membve» 
à être expofés aux quatre portes de Lyon ^f 
fa tête mife au bout d'tine piqua 6if le 
pont .du Rhône» Ion corps brûlé ^ fes een^ 
dres jettées au vent^ 8c tous fes biens coa-^ 
fifqués. • 
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( Condamnation de tcfnptrcur AUxh ) 

Alexis 9 empereur de Conflantinople en 
1x04 , étoit proche parent ^es -empereurs: 
il a voit les fpurcîls fort épais & fi longs ^ 
qu'ils .lui retomboient jufque fur les yeux ^ 
d'où vient le furnom de Murtzuffle y qu'il 
porte dans l'hiftoire. 

On prétend qu'un fourcil épais eft la 
marque d'une ame méchante i que cette 
obfervatioft Toit fondée ou non , il eft cer- 
tain qu'Alexis , fut un des. plus mauvais 
princes qui aient jamais régné* Si fon 
ambition n'eût pas étédémefurée , il avoit 
lieu d'être content ; mais le trône feul 
pouvoit reimplir fes vaftes defirs; touter 
autre place que la première n^étoit pas 
digne de lui : ne pouvant psarvenir à la* 
couronne par des voies légitimes , il réfolut 
de l'obtenir par le c/ime.Il.fe faifit du 
prince Aleîds , . fils de4'e*pereur Ifaac , le 
îetta dans ttn cachot obfcur , & fe fit pro- 
clamer lui-même empereur ; le malheureux 
Ifaac étoit alors très - dangereuCement 
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malade ; ce revers affreux lui porta un 
coup mortel ^ & il expira quelques heures 
après. 

On croîî que fa mort fut Touvrage de 
Murtzuffle y &c qu'il joignit ce nouveau 
crime à ceux dont il s'étoit déjà fouillé. U 
defcendit enfuite dans le cachot , où l'infor- 
tuné Alexis étoit enfermé ; & trouvant que 
le poifon agiflfolt trop lentement , il porta 
la fureur jufqu'à l'étrangler de fes propres 
mains. Bientôt après il fortit de Conilan* 
tinople à la tête d'une partie de ks troupes^ 
pour s'oppofer aux Latins , qui menaçaient 
d'affiéger la ville. Il fe pofta en embui- 
cade dans un endroit où leur armée de« 
voit pafler; mais il fut défait par le prince 
Henri > frère du comte Baudouin ; vingt 
de fes principaux officiers reflerent fur le 
champ de bataille ; les Latins firent un grand 
nombre de prifonniers , & s'emparèrent 
de tout le bagage. Rien ne fut capable de 
les arrêter après une pareille vidoire ; ils 
s'approchèrent des murs de Conilantinople, 
& (e préparèrent à donner l'afTaut. Lorfque 
Murtzuffle s'apperçut que la ville alloit 
tomber en leur puiflance , il exhorta fesf 



gens à fe défendre dans un po'fte avant a^ 
^yiji , quMs occupoîent fiânme colftAè , 5ô 
fe retira dans fon palais , lous prétexte dé 
prendre t[tiel<|«e repos ; mais il fe fauva 
fot i/A vaiâ^aii , à la fe<^eur des ténébi^éï,» 
avec rimpératrice Étiphrofine fon épbtiCeV 
& la priffce{fe Éudbxié t^ûïtt. H alfa ch^t^ 
éh«r nn^ afyFe à Wcflkiopte ^ ôîr T^ viéif 
Alexis s'étôit faft réconrioîtf é eîA^pièréirf 
pendant le fiege de Corift^Eintïnoplcf. lî y^ 
trouva de nouveaux mattiéûr^ : le VîeiHatdt 
Fayarit invité à uri' ftffin , ô^dotinla qii'oiif 
le changeât de chaînes ; il lé fif ettfuire jétte# 
dlans un ca^cliot, aprè^lui aVoi^ c#evé lièi> 
yeux. L« La^ïns , itîaîtrt^dtl fîcfgé de Vetti^^ 
jjii^e , nVirént' 1» contienne' for fô têtfe dô^ 
Bàudouîrt-, un de^ prîiftfé^ éotifed^s. 

Ee' premier (bin du no\ivér einpérfeiii* foti' 
ié poùrfoiVr e hs re(fe' du pàttî v^fînaiV 
& de (bûnifettre par lafbrife'rfèiiafrm'eisceiijf 
qui fefuférbient de lë'rêconhoîVre. Il.mair-» 
dia vers^ M^flîjôple à'- la* tête de' foti 
artiiéé, dans le deffeiri^dVu fôi'iiferlé fië'gë.- 
Eé vic'il Atbxis prif là fait'e à cette nôu*-* 
VéHe; Miirtzuffletroiit/alîîbyeti''-deforHr'dfef' 
Ôt^rilbn &lfe favrva-: ii rt-rWpëridkrit^iiteltiuë- 
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temps en habit déguiic ; mais il fut enfin 
reconnu & arrêté: fon procès fut inftruît 
dans les formes ; on raccùfdf èe plufieurs 
crimes atroces ,. entre autres de la moft du 
jeune empereur Alexis ; Murtzuffle n'avoit 
nen à aiieguer pour h défeît& ^ W'fm Côa# 
damité à mort tout d\ine voix. On le coq« 
duiiit dans une grande place , nomméft I9 
place du Taureau , au milieu de laquelto 
Théodofe \» Gr<md avoir fait ele ver une co^ 
lanne d'une hauteur pr-odîgieufe ^ & pbcev 
sa-deÛus fa (Icr^tue équeilre ; on avoir ménag6 
en^dedans un ercalt^r9<|ui coiiduîfoit an hauC 
de la colonne : ce fut par-lo qu'on fit monter 
Alexis , enfiHte on le précipita' dans la^plbtf 9 
en préiente de tout Je peuple^ Le* f^ppHce 
de ce prince eft-un exemple terrible^ de Tin*» 
eonftance âks cbofes hunlaînesw En.efiSst,' 
celui* qui peu«dè joui^ auparavant Êiifoit 
ttembler l'empire , périt comme le 4eroiet 
des fcélératSé 
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N. 

NAVARRE, (roi de) 

Procis fait à u prince aprisfa mort. 

C>£ procès eft uii des plus bifarres que 
notre hîftoire renferme. Deux mois après 
la mort de Charles I^'^ , roi de Navarre , 
arrivée le i^' janvier 1386 , on commença 
rinfiruâion d'un procès criminel contre 
ce prince ; on ne pouvoit ignorer fa mort, 
cependant on agit comme fi Ton n'en avoit 
pas été inflruit ; on vouloit ( dit un hUlo* 
rien ) s'emparer des terres qu'il pofiedoit 
en Normandie ^ & pour y parvenir avec 
quelque apparence de juftice ^ il n'y avoit 
pas de voie plus fure que celle de la con- 
fifcation. Ce monarque n'étoit plus ; les 
loix ne permettoient^pas de pourfuivre les 
en fans innocens, d'un père coupable ; on 
eut donc recours à la formalité inuiitée 
d'appeller un mort en jugement , comme 
s'il eût été vivant/ 

Le roi fe rendit au parlement le 2 mars, 
oîi il tint fon lit de juftice. Les pairs , fui- 
vant l'ufage , avoient été ajournés ; cinq 

d'entr'eux 
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ëVntr'éux feulement y affifterent i fçaVoir 
lesjdlicii de Bourgogne & de Tourainè , 
& les évêques de Laon , de Beauvais & 
fie Noyon. Le roi d'Arménie ^ qui jioui' 
lors étoit en France ^ vint prendre féancë 
à cette aflfemblée , quoiqu'il ne fût pas du 
nombre des paifs. 

- A près les cérémonies ufitées j le premîeif 
huiffier , affifté dé deux confeillers de la 
cour ; & du lieutenant du prévôt de Paris, 
appella le roi de Navarre' à la porte die la 
chambre du parlement > à la table de 
mafl^e , au perron ^ & à la grande porto 
du palais , du côté de la rue de la Draperie; 
Perfonne ne ^'étailt préfenté , Thuiffier vint 
faire fon rapport au roi , & demanda défaut 
contre Charles , roi de Navarre;* Alors U 
roi dit , par Torgane d'Etiertne de la Grange^ 
chandelier , a qu*il avoit fait ajourntr les 
»» pairs , dont alicuns étoiènt préfens , & 
» que la coût étoit fuffifamment 2,àfnit pouf 
^ procéder en cette matière », Lorfque le 
chancelier eut fini fon difcours ,' le pro- 
cureur du roi donna i^% conclufîons , Ittout 
afin civile. L'âvOcat du roi parla erifuite : il 
s'excufa d'abord fur l'obligation que lui im-* 
Tomi nu O 
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pofoît (on iniDifier^ de traiter une matière 
il grave ) étant ^ àMoil-W ^.paounux & peu 
Juffijànt : il s'écria dès l'entrée ^ ah ! ah ! 
je ne ffai parler ; cependant ion plaidoyer 
fut d'une longueur prodigieufb. Il prit pour 
texte I jujiïtia tua in aternum , 6* lex tuà 
Veritas : ( la juftice eil ^trnelle , & la Xo\ 
«ft la vérité. ) Il cita l'exemple de Lucifer 
& des mauvais anges fes complices , qui 
furent précipités du ciel ; la chute funefici 
do premier hoitibie , chdilé du paradis ter« 
jeilre pour fa défobéiiTance & félenie ; îl 
allégua les loix féodales , qui adjugem au 
feigneur le iief du vaffal rebelle ; il prouva 
^ue k criflf)^ de lète - majeité de voit ià 
pburfiiivre , m^tne aprh lu mort du covfyai>U% 
Ce paflage annonce d&ir^tneat qu'on n'igno- 
roit pas la mort du roi de Navarre , & que 
la confifcation de it% terres «etoit le fen| 
objet qu'on avoit en vue. Ce fut efFeôive?- 
ment à quoi l'orateur conclud , toujours à 
fin civile , ainiî qu'âvoit fait le procureur du 
roi , foutenant que 4e roi de Navarre avoit 
forfait fu biens ^ qui dévoient être confifqués 
de droit , les crimes étant notoires ; & aihfi 
en ufa Dieu contre Adam ^ qu*ilrnit hors du 
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P'afàdîs 5 pourfon défaut notoire ^ fans aulu 
réquijition. 

Les conclufîons prîfes par le procureur 
& par Tavocat du* roi ^ furent réfumées 
fommairement dans le difcours ^ue pro«^ 
tionça V avocat criminei du roi (i) , quipro« 
mit de donner les fiennes par jécrir^ 

L^af&iriB ayapt été appointée , le promis 
reur du roi eut ordre de donner fês conai 
cluiions par écrit fur Uffutltts h rtd ^ fts 
pairs 9 êr confeil , & toiiftilUrS ^ autûict^t aviâ 
& ordonneraient fi comme appartiendMok pat 
raifon. Ce jugement préparatoire annon^oit 
qu^on vouloit en rendre un définitif; cepenr 
daat ce procès ridicule n'eut point de fuites* 

■, „ ^ . ■! ■ . ^ I ■ Il » _ ■ I l_ . . ..' » 

(t) Il y a voit alors un avocat du roi pour le cri<* 
ttilnel ; cette charge ne fut fupprimée que dans le ' 
fiecle fuirant. Comme les offices de procureur ÔC 
d'avocat du roi Te troavoient prefque toujours rem- 
plis .par ie$ clercs » qui ne pouvDient conjclure ff^*jk 
fyï civile , il eft aitez vraifett^lable qu^on &t détex* 
ipiné par cett^ raifon à fe fervir du miniftere d*un 
laïc pour faire les réquiûtoires, & donner les cçn*. 
dufions en matière criminelle. 
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V I N I V s. 

. SingulUre punition d'une conjpiration. 

Lampride, hiftorîen ^r rapporte un 
trait bien fingulier de Tempereur Alexandre 
Severe'. 

Ovinius Camllltts , fénateur d^un grand 
nom , fut déféré à Alexandre , commç chef 
d'une confpiration fermée pour.lni ôter 
l'empire. Le crime ayant été prouvé , les 
juges étoient fur le point de condamner le 
coupable V lorfque l'empereur le fit venir 
devant lui. Au lieu de faire des reproches 
à Ovi^ius , l'empereur lui dit : « Je vous 
n(\x\s obligé de la bonne volonté avec 
» laquelle vous vous offrez , pour vous 
» charger d\m farde^ qui m'accable ». II 
le mena auflitôt au fénat , & déclara qu'il 
Paflbcioît à l'empire: on le revêtit des 
ornemens impériaux , & on le logea dans 
le palais. 

Quelques jours après l'empereur fit par- 
tir Ovinius avec lui , pour une expédition 
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icontre les barbares. Le fénateur , plus dé- 
licat que l'empereur , ne pouyoit comme 
lui y faire à pied lès marches militaires. 
L'empereur eut la bonté de lui donner 
d'abord un cheval , enfuite une voiture ; 
pendant ce temps le prince marchoit à pied. 
Sî on regarde ce. trait comme vrai ^ il faut 
croire qu'Alexandre le donnoitla comédie. 
Ovinius qui redoutoit le dénouement , fe 
reconnut peu propre à l'empire^ & fît tant 
d'inflances» qu'il obtint la permi^on de fe 
retirer dans fa maifon de campagne. . Ale- 
xandre lui accorda cette grâce ^ & ne tira 
d'autre vengeance du .crime du fénateur> , 
que celle de l'avoir dégoûté ,. par Texpcr 
rience du pouvoir fuprême qu'il eavioiK 
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V 

( Supplice de Jean RùnQld) . 

JËÂN-Reitiotd Pdtkiil^ général & ambaf* 
fadeUrdu çzar Pierre Alexiovit2,empeteur 
tlë Rùflle i étoit Suédois de nation ^& origK 
mire delà pi-oViriCe de Llrortie. Sa difjgracb 
& Tes malheurs ont retidu ion hoin (célébre 
daiis VhïûoiTt. Charles Xl$ père du fameut 
tônquéraht de ce nbtri, régnoit alorî en Sue* 
'dé : bh ignoré quel (bjet de reffetttixiient ce 
tnoriarque avoît contre la Livonie. Ayant 
aépouiUé cette province de tous fes-privi* 

- légl?j & d'iiiie partie de fès bifefts^ Patkul fut 
député parla nobkffe pour porter au roi les 
plaintes des Livoniens : il répondit parfai- 
tement à la confiance die hs concitoyens , 
& parla au prince avec une hardieffe fage 

^ & refpeftueufe, Charles XI qui fçavoit àiffv* 
muler , n,e parut point choqjç de fon dif- 
cours , il dit même à Palkul en lui frappant 
doucement fur Tépaule : — Fous ave^ fou* 
terni en brave homme les intérêts de votre patrie i 
je vous en epme davantage , continue!^. 
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Cet ^toge n*éioit qu'un voile dont le 
prince couvroit le relTentitnent qu'il fit 
éclater quelques jours après , car il fit accu- 
ler Patkulcoaime coupable de lèze-oiajefté,^ 
& le fit condamner à mort par de lâches 
nniniftres de fes parlions. Pâtkul révolté d& 
cette perfidie, indigne d'utt fauverain, prit 
ta fuite avant qu'oa put s'afTurer de fa per* 
fonne, & alla chercher un afyleàla cour 
d^Auguile f roi de Pologne. IL gagna en. 
peu de temps la confiaace de ce prince ^. 
Sl lui perfuada de tourner fes armes contre 
la Suéde. Patkul n'eut pas beaucoup de 
peine à faire adopter au roi de Pologne 
fes projets de vengeance , en lui repré-^ 
fentant que la conjpnâure étoit favorable,^ 
que Charles XI venoit de mourir , & laif- 
foit la couronne à ua jeune homme fans, 
expérience. Mais ce .jeune homme étoit 
Charles XII , qui dès fa plus tendre jeunefTe 
fit tf embier tout le Nord y &c dépouilla le- 
roi de Pologne da fes états. Cependant 
Augufle animé par Pàtlcul , leva une puif- 
faute armée , &; alla ailiégêr en perfonne 
Riga , capitale de la Livonie. Patkul pouffar 
le fiege avet une ardeur incroyable ; mais 
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tous {^s çfforts furent inutiles ; Augufte fut 
(ontraint dç Lever le fiege & de fe retirer, 
Patkul avoit Tanie extrêmement fiere; 
les hauteurs du général Fleming , favori du 
roi de Pologne, le blefferent ; il n'en fallut 
pas davantage pour lui f^ii^e abandonner 
cette cour. U fe retira auprès du qzai: 
pierre Alexio^itz , qui Taccueillit avec 
l^ontç 9 &: s'çn fçrvit dans plufieurs occar 
^ons , importantes. Il l'envoya en qualité 
d'andbafTadeur en Saxe , & le nomma géné- 
ral de fe^ troupe^. Patkul répondit à la 
|3}envçillfKn,çe de fon nouveau maître par 
line fidélité inviolable ; la chaleur même 
qu'il mit à défendre fes intérêts fut la caufe 
de fa perte. Pendant qu'il étoit à la cour 
d'Augufte en qualité d'ambafladeur du czar, 
il s'apperçut que Fleming & le chancelier 
de Saxe prpjettoient de faire la paix avec 
Je roi de Suedç à quelque prix que ce put 
être, Patlçul réfolut de les prévenir , & de 
ménager lui-mçme un accommodement 
(pntre le c^ar & Charles XII ; mais fes ma- 
nœuvres f^rept découvertes, & il fut arrêté 
jl^ Drefde. l,e roi de Pologne fit entendre 
m cm c[WÇ fQq ^nibafladeqr étpit un traître 
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qui les trompoit tous deux ; c'étoit unç 
calomnie , mais le malheureux Patkul n'en 
fut pas moins la^viâime. Charles XII s'étant 
emparé de la Pologne , après avoir détrôné 
le roi Augufte, mit la couronne fur la tête de 
Staniilas. Le prince dépouillé n'avoit obtenu 
la paix qu'à des conditions très -onéreu- 
ses ; une de ces conditions étoit, qu'il livre- 
roit Patkul entre les mains du roi de Suéde: 
Charles irrité contre ce fujet rebellé , s'ob- 
flinoit à le redemander : d'un autre côté le 
czar le reclamoit comme fon ambafTadeun 
Augufte étoit dans une étrange perplexité ^ 
il ne vouloit choquer aucuh des princes ; il 
craignoit Chartes ; il avoir befoin du czar ; 
il prit donc un milieu , &c voici le tempé- 
rament^ont il crut devoir ufer. Il envoya 
des foldats pour livrer Patkul aux troupes 
Suédoifes , mais il ordonna fons main au 
gouverneur de le laiffer échapper, Patkul 
étoit alors dans le château de Konifting , 
ne foupçonnant rietx de ce qu'on tramott 
contre lui ; il auroit trompé la fureur de 
fon ennemi , fans l'avarice du gouverneur 
de la place oii il étoit gardé. Cet homme 
i^avoit que Patkul paflbit pour avoir des 
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tréfors itAmenfes » il exigea qu^l aéhetâi 
fa liberté pour une fomme d'argent ; mais. 
Patkul connoîfiant les ordres du roi , & fe 
fiant fur robéiffance . du gouverneur, ne 
voulut jamais confentir'à cette injuftice,^ 
Cependant les troupes Suédoifes parurent y 
<& Patkul leur fut livré ; on le conduifit 
d*abord au quartier général d'Âlvanftad^ 
cil il demeura trois mois attaché à un 
poteau avec une grofle chaîne de fer ; 
delà il fut transféré à Cafimir. Charles Xlf 
irrité contre ce malheureux transfuge , le 
livra à un confeii de guerre , & demanda 
qu'il fut jugé dans toute la rigueur de là 
difcipUne militaire : la haine dii roi nç fut 
que trop bien fervie ; Tinfortuné Patkut 
fut condamné à être rompu vif 6^ mis en 
quartiers. Un chapelain vint lui annoncer 
qu'il fallort fe préparer à la mart , fans 
lui apprendre le genre du fupplice. Patkul 
parut confterné à cette nouvelle, & verf* 
un torrent de larmes ; quand on Teut con- 
duit au lieu du fupplice , & qu'il vit l'ap- 
pareil terrible de fa mort , il tomba fans 
connoiffance entre les bras de fon confet- 
feur> qui le couvrit de (on manteau ^ cft 
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tTînOlidant de pleurs. Alors un officier Sué- 
dois lut là fentence ^ qui étoit conçue en 
ces ternies : « «On fait içëvoir que Tordre 
H très-exprès de fa majefté , notre feigneur 
if très*clement ^ eil que cet homme , qui éft 
» traître à fa patrie , foit roué & écartelé 
i# pbur r^aration de fes crimes , & pour 
» l'exemple des autres »• Patkul , à ces 
mots iris-clément ; quelle clémence, s'écria- 
t il ! & à ceux-ci, iraien à fa patrie : hélas! 
dît-il 9 je l'ai trop bien fervie. Il foufFrit le 
fupplicë le plus long & le plus horrible 
qu'on puiffe imaginer ; fes membres, coupés 
en quartiers, furent expoféç fur des coteaux; 
oh les y voyoit eftcore en 171 3 ; mais à 
cette époque , Augufte étant remonté fur 
le trône de Pologne , les fît raflembier ^ & 
les ^nferiiia dan^ une cafTette» 

Les biftorieos ont beaucoup varié fur les 
cîrconflances de fa vie , & même fur le 
genre de faïnort. Quelques-ufis prétendent 
qu'il eut feulement la tête tranchée ; maïs 
nous avons fuivi le fentiment du plus grand 
nombre , qiii affûtent fbrihçlleteent qu'il 
fut rompu vif & déchiré etl quartiers, Plu^ 
iieurs ont pris phiiir à charger fa mémoire 
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des traits les plus noirs & lès plus odieux t 
BOUS ne prétendons pas le jufHfier entiè- 
rement dans Popinion publique. Patknl 
avoit de grands défauts fans doute , mais 
encore n'étoit-il pas un monftre , comme 
on voudroit le faire croire ; il eft vrai 
qu^il fervit contre fa patrie , %iais il en 
avoit été profcrit , fa tête y étoit mife à 
prix , il avoit cherché un afyle dans une cour 
étrangère. Patkul avoit l'ame haute ; l'af- 
front qu'il venoit de recevoir Ta voit vive- 
ment piqué; le père de Charles XII Tavoit 
traité avec une perfidie & une barbarie qui 
font horreur. On a voulu juflifier la crvfauté 
de Charles XII ; mais la mort de Patkul lui 
iera toujours reprochée comme une tache 
à fa gloire , & la poflérité ne lui pardonnera 
pas fur-tout d'avoirH^iolé le caraâere facré 
d'ambaffadear dont Patkul étoit revêtu* 

P E E R S O ît. 

« 
(^Supplice Je") 

Peerfon étoit fils d'un prêtre Suédois de 
Dalberge ; fon efprit infinuant & fon zèle 
^parent pour Iq bien de rçtjt , l'iptrQduic 
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iCrent auprès du roi Eric XIV , qui le fit 
fdn fecrétaire , & enfuite fon confeillier 
privé. Peerfon abufa de la confiance de fon 
maître ^ & du crédit qu'il a voit auprès de 
lui. Il fit plulîeurs entreprifes criminelles « 
pour tâcher d'augmenter la faveur dont il 
jouiflblt ; il fit courir le bruit que Ton tra* 
moit ui}e confpiration cpntre le roi : la 
maifon de Sturjs , qui en fut accufée , éprou* 
va les plus grande malheurs; cette calomnie 
coûta en effet la vie à Stenon Stur, Lorfquele 
roi fat calmé , il fe reprocha cette .ie;cécutioA 
précipitée , & en apperçut toute Tborreur* 
L'auteur de cette fauffe accuiation lui parut^ 
dans le premier inoment de la cglere , 1:1a. 
monflre digne du dernier > fupplice.; il le 
livra à des juges : quarante • huit nobles 
s'étant afTemblés , condamnèrent Peerfon 
à mort, non-feulement à cairTe du crime 
qu'il avoir commis , en accufant faufTemexit 
les Sturs ^ mais encore parce que ce mi- 
ûiftre infidèle avoit fait exécuter cent vingt 
perfonnes à l'infçu du roi. Cependant Eric 
cafTa la fentence, &, par une foiblefle qu'on 
ne peut excufer , il rendit fa faveur à un 
bomme qui.cn étoit ii indi^nçi Les états 
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iodignés I demandèrent au mokis qu^ofl 
Péloignât 9 & Uir le refus du roi , i)s (t té* 
volterent , refufepem toute obéîfTaRce à. 
leur prince 'légitime, 9 & mirent à fa place 
fon frère Jean, qui affiégea Stockholm en 
1568, & demanda hauteoient qu^on remît 
Peerfon ertr^ fes mains. Ge malheureux fut 
livré à ce prince , qui le condamna au fup* 
plice : il avoua à la torture plusieurs aôion» 
adiominabies , & fut enfin exécuté. Ses 
oreilles & fes lettres de iio}}lefle furent 
d*abord clouées à la potence , où il fut 
enfuite attaché ; l'on coupa preiqu'au^Titôt 
la corde , Qc' on lui cafTa ies bras & les^ 
c^iifles ; on lui coupa lé tête avec une 
hache ., & on plaça les quartiers de fon 
corps fur quatre roues. " 

P R E S L E S. 
^Proch & condamnation dp Raoul de") 

Raoul de Preiles , fire de Lizy , étoit da 
diocèfe de Laon , & demeuroic dans cette 
ville avamqu'il fût-vçmi s'établir à Paris. 
Dans la dépofition qu'il fit le i lavril 1 309, 
contre le« ten^Uers , il prit la qualité de 
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jlirKconfuIte 6c d'avocat de la cour du 
roi ^ ,& fe dit âgé de quarante ans ou en-» 
viron. Les chroniques de Saint-Denis le 
qualifient de principal avocat du roi. Il ^du€ 
cetecnploi à fon mérite & aux longs ferr 
yices qu'il avoit rendus , non-fî?uleiiieï)t i( 
la reine Jeanne de Navarre & à Louis Iba 
fils aîné , de{>uis roi fous le ooni de Loui^ 
Huùn 9 mais encore à Philippe le BU , en 
qualité de clerc ou de fecrétatrc ; il rem* 
pliiToit ces fo.nâion$ en 13 lo & 131 1 ; il 
les cxerçoit encore eo i î 1 7 & i 3 1 8 , & ne 
les quitta que lorfqu'il fut noosimé cottièil- 
kr au parlement ei^i^iç. U ne reçut pas 
feulement de nos rois des marqjues de leur 
reconnoiflance & de leur libéraKté ; Ea» 
guerrand & /eau de Çuines , héritiers 
d'finguerrand IV , fire de Coucy , leur 
oncle , lui donnèrent , en cQn^dératîon de 
ies Services & de fes bons confeils , la terre 
& feigneùrie de Lizy , »u diocèfe de 
MeauK, > 

De Prefles joiitâbit alons d'une^tune 
cosnfidérablc ^ qu'il employa prefeue toutt 
•Q fondations fieufes & en écafaUileiiiens 
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utiles 9 tels qu'un collège dans runlverâll 

de Paris. 

Après avoir eu le plus grand crédit , de 
Prefles éprouva des revers ; lorfque Phi- 
lippe U Bel fut décédé , Louis Hutin , (on 
fuccefTeur , fef laiiTa prévenir contre lui; 
quoiqu'il n'eût jamais reçu que des marques 
réelles de foo attachemefnt pour fa per- 
fonne. On accufa de Prefles de complicité 
avec révêque de Châlons , pair &t chance- 
lier de France, qui fut foupçonné d'avoir 
eu part à la mort de Philippe le Bel^ qu'on 
croyoit avoir été empoifoimé. Cette accu" 
fation le fit arrêter : on le mit en prifon à 
Sainte Geneviève ^ & dans le même mo- 
ment on le dépouilla de fés biens , que l'on 
donna à différentes perfonnies ^ fans qu'on 
eût examiné auparavant s^il étoit coupable, 
&fans avoir gardé les formes ordinaires. 
» Il fubit dans fa prifon ( dit un hiflorien ) 
plufieurs interrogatoires y auxquels il ré-* 
pondit en homme qui n'avoit rien à fe re-^ 
procher ; les informations , les dépofitions 
des témoins , tout lui fut favorable : en 
conféqùence fa femme ^fon frère Sc fes 
amis 9 fe rendirent en Flandre auprès da 

roi* 
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roï ^ t[(À étant déjà détrompé , les admit à 
fon audience ) les écouta avec bonté ^ & 
proron^a ^ par délibération de fon grand» 
conleti 9 pleine abfolution en faveur da 
Raoul de Prcflcs , le d idara pur & inno» 
cent ^ Jttivra Jhn corps & tous fis liens ^ & 
voulut que cette abtbluiion fut ratifiée & 
publiée en parlement. Celte abfoluiion eft 
du mois de feptembre 1315 ; le 17 dé- 
cembre fuivant. le roi étant à Vincennes; 
donna ordre aux bailli de Vermandois , de 
Vitry ^ au prévôt de Paris ^ & à tous fes 
autres jufticit-rs, de laifTer jouir Raoul dtr 
Trèfles de tous fes biens. Philippe tt Léng 
ratifia cette abfolution au mois de février 
13 lô ; enfin elle fut publiée & regiftree au 
parlement au mois de mars fuivart, Louis 
Hutin , dans fon teftament , exigea exprei^ 
fément qu'on reftituât à Raoul de Prefles 
tout ce qui auroit été pris en fon nom fur 
fes biens , mais cette affaire traîna en \x>n^ 
gueur ) par les oppofuions & les chicanes 
que firent les donataires: comme elle n'étoic 
point encore terminée lorfque Philippe U 
Long mourut , ce prince or(3onna que cette 
reftitution des biens fe feroit; & il parolt 

Tomt yii. P 
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iju'elle eut enfin fon efFet. Outre cette 
jjftice qui fîit rendue à Raoul , les rois 
Louis Hutin , Philippe U Long & Charles 
k Bel j le comblèrent d'honneurs & dc^ 
iMens !»• 

PREVOST. 

( Supplice de Jean ) 

' Dans le quatorzième iiecle les forciers 
avoient le plus grand crédit. On ajoutoit 
alors foi à toutes fortes de maléfices & de 
preftiges , & il n'y a pas encore long- 
temps que ces opinions abfurdes régnoient 
en France. Prevoft , dont je vas raconter 
le fupplice , fut une des viâimes les plus 
remarquables qui furent facrifiées par l'igno* 
rance du quatorzième fiecle. 

Un abbé de Tordre de Cîteaux , qui avoit 
perdu une fomme d'argent confidérable,i 
traita avec un forcier ^ qui lui promit non- 
feulement de lui faire trouver ce qu'il avoit 
perdu y mais encore de lui découvrir les 
voleurs : voici les prefliges infenfés {dont 
il le fervit ; il prit un chat noir , & ren- 
ferma dans un petit coffre, avec la nour- 
fiture qu'il lui ÊiUoit pour trois jours , & qui 
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itoit Cômpoiée de pain trempé daiis Ig faint 
chrême & dans l'eau bénite t ayant fait 
enfuite une fofle dans un chemin public ^ 
il y enterra le coffre & le chat ^ & mit 
deujic tuyaux qui montoient depuis le coffre 
|ufqu*au deflus du chemin , par lefquels le 
chat pouvoit refpir ef , jufqu'au troifieme 
jour qu*il devoit venir le déterrer* 

Des bergers ayatit paflfé par * là ^ leUrà 
chiens fentirent le chat , fouillèrent à Ven* 
droit où il étoit , le découvrirent ^ & Tun 
de ces bergers alla trouver le juge voifîn, 6t 
lui fit le rapport ae ce qu'il venoit de voir^ 
Le juge fe tranfporta fur les lieux , examina 
le coffre , & le berger lui dit qu'il Tavoit 
vendu à un tiommé Jean Prevofi , mais qu'il 
îgnoroit Tufage qu'il vouloit en faire* 

Sur cette dépofition Jean Prevofi fut 
arrêté , & avoua tout à la queflion t il dit 
entr'autres chofes , que le grand maUn dans 
Fart des fonileges &des maléfices itou le fiommi 
Jean de Perfan , ùquefes complices itoient un 
moine apo^at ^ de tordre de Ctteaux , difciplà 
'de Perfan , & quelques chanoines réguliers. 

Tous ces accufés furent aufll-tôt cod« 
^uits devant l'olficial de l'archevêque 
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& les inquifiteurs. On demanda aux z\U 
teurslftu preftige ce qu'ils prétendoient 
faire du chat enfermé : ils répondirent' 
qu'après trois jours ils Tauroient écorché, 
& qu'ils auroient divifé fa peau en plu- 
£eurs courroies , qui jointes enfemble , 
auroient fait un cercle dans lequel un 
homme auroit pu fe tenir ; que le devin 
placé dans ce cercle , & ayant derrière lui 
une partie de la nourriture deôinée au chat , 
auroit invoqué un démon nommé Berich, 
qui fefoit venu & qui auroit déclaré le lieu 
oii étoient l'argent volé , & les voleurs. 

Après cet aveu , Jean de Perfan & Jean 
Prevoft furent condamnés à être brûlés 
vifs ; leurs complices qu'on avoit convain- 
cus de fortilege , & ceux qui avoîent donné 
le faint chrême à Jean Prevoft furent dé- 
gradés & condamnés à une prifon perpé- 
tuelle ; ce qui fut exécuté. 

PROCUREUR. 

( S ivériti remarquable de Sixte-quînt contre un) 

Un malheureux citoyen de Rome qui 
foUicitoit depuis vingt ans la décifion d'un 
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procès 9 alla fe plaindre enfin à Sixte-quint 
de$ longueurs qu'on lui faifoit effuyer. Le 
pape manda le procureur ^ & lui ordonna 
de faire terminer le procès de fon client 
dans trois jours.' Il fiît jugé le lendemain 
matin, & le procureur fat pendu raprcs- 
înidi, ' 

Ce trait de févérîté eft peut-être un 
trait de cruauté ; cependant un procureur 
qui abufe de fon état pour confommer la 
ruine de fes cliéns , e(l un coupable plus 
dangereux pour la fociété qu^une multitude 
d'autres criminels, car il fait fervir la jiiftîice 
à élever fa fortime , Se en outrageant aînfi la 
légiÛation même , il mérite la punition la 
plus févcre. Celle qui fut infligée par Sixte- 
quint au procureur de Rome , eÛ fans doute 
trop cruelle ;, mais toutes les âmes honnêtes 
applaudiroient à un jugement qui, dans de 
pareilles circonftances , condanmeroit le 
nrév3»'îr3*Pur à un châtiment publit» 






ajff QUESTION; 

QUESTION- 

Il eft bien doux pour nous , après avoîf 
l'etraçé , dans notre cinquième volume, les 
horreurs qui accompagnoient cette affireufe 
coutume , de configner dans celui- ci qu'une 
loi bienfaifante Ta profçrite depuis peu. 

Tant qu'il exiftera des âmes fenfibles^ 
cette loi leur rappellera les vertus du mo« 
liarque , ^ la juilice du chef de la magifr 
trature , dont elle eft Touvrage^ 

Dans les gouvernemens anciens , l'auteur 
âe cette loi auroit obtenu une flatue ; mais 
cette marque honorable de la reconnoif- 
fance publique n'auroit pas été à l'abri des 
oufragirs du temps. Celle que les François 
ont élevée eft un monument plus flatteur 
& plus durable : elle fubfiftera autant que 

l'amour de l'humanité. 



f 



t, A O XJ U xit 

R A O U L 9 comte d'Eu ^ connétable* 

(^Supplice de) 

IxAOUt, comte d*Eu & de Gnyenrrei 
connétable de France. , ayant été fait prî* 
ibnnier à la journée de Caen , obtint d'E- 
douard la permiffioh de retourner en France 
fur fà parole. Après la mort de Philippe de 
Valois, il fe rendit à la cour du no4èveaw 
monarque » pour négocier fon échange.- 

Charles d'Efpagne de la Cerda , firere 
de Lom& c^Efpagne , étoit alors (e £avori> 
du roi ; cefeigneur , fier de ik naiflaiice fc 
de la faveur dont il jouiiToit , afpiroit à 
tout ; il regardoit les premières digpités de^ 
rétat comrme fon patrimoine ; depuis l'àb-- 
fence du comte d'Eu ^ il exei^çott là charge- 
de connétable. La Cerda conçut le projet 
de perdre le connétable ^ & pour réuffif ife 
dit ait roi que le comte d'Eu n'étoft vent», 
ea France que pour femer la difcorde parmi^ 
les princes , & n^nager une révolution e» 
Êveur d'Edouard ^ dont il étoit moisis làr 
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prifonnîer que le partifan fecret. On rappeîla 
la conduite équivoque de ce feigneiir à la 
défenfe de la ville de Caen » & on la pré- 
fetita fous les couleurs les plus odieufes. 

Charles d'Efpagne ^ dit un hiftorien, nVut 
pas de peine à renore (es raifons plaufibles : 
4'ailleurs Part étoit peu néceffaîre pour 
réveiller la défiance d'un prince naturelle* 
ment ombrageux , & pour porter Ton ame 
Smpétueufe aux expédiens les plus viotens* 
La perte du connétable fut réfolue : le »6 
novembre if fut arrêté par le prévôt de 
Paris, en ferrant de Thôtel de Nèfle, oh 
logeoit le roi , & ramené dans le même 
hôtel y oïk on lui donna des gardes ; fes amis 
murmurèrent ; les gens défîntércfles atten* 
dirent en iilence le développement d'un 
myflere qu'on n*avoit pas deflein de leur 
révéler. Au lieu de iuivre la marche 
tracée par les loix , on les viola ouverte- 
ment ; l'infortuné Raoul fut tiré de fa pri- 
/on trois iours après fa détention , & déca« 
piti daos rhôtel de Nèfle, en préfence du 
duc de Bourgogne, des comtes d'Armagnac 
& de Montfort, de Gauches de Chaflilloo 
duc d'Athènes ^ des feigneurs de Boulogne 
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$Z de Ruelle , & de pluiîeurs autres feîgneurs 
& chevaliers. Pour donner une apparence 
de )u{lice à, cette mort , on publia que le 
connétable avoit avoué pluiieurs trahifons 
en préfence du duc d^Aihtncs^&JifluJicurs 
autres defon lignage. 

Ses amis obtinrent par grâce la permiffion 
de lui rendre les derniers devoirs ; il fut 
enterré fans pompe dans un terrein appar« 
tenant aux Âuguftins de Paris ^ hors du 
tnonaflere. 

RUSSIE. 

([ Addition à C article tribunaux delà)- 

J'ai déjà donné une idée de Tadminiftra- 
tîoa de la juftice dans les vaftes polTeflions 
qui compofent l'empire de la Ruilie ; mais 
ce que j'ai dit fur ce fujet dans mon iixieme 
volume f Uiflfe beaucoup de chofes à défi* 
ter. Je vais y . fuppléer par les additions 
fuivantes« 

Anciennes loix des Rujfcs^ 

Quoique Thiftoire garde un profond 
filçnçe fur les loix & les coutumes des Rufles 
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jufqu'ait: feizieme fiecle > il n'eft cependant 
pas vraifemblâble qu'avaiu ce temps il n'ak 
paru aucun légiflateur chez cette nation ; H 
eft à préfutner que ceux qui ont écrit les 
annales de ces fiecles reculés ont négligé 
cet objet; peut-être auffi les premiers Ruffes 
p^ayant point deloix écrites , ceiles qu*ils 
ayoient n'ont pu échapper à llnjure & à 
i'oubli des temps. Quoi qu'il en foit, le 
premier code de légiilation régulière qu'oii 
ait vu en Ruffie, fut publié vers Je feizieme 
fiecle par le czar Ivan. Ce prince n'avoit 
encore que vingt ans lorfqu^il forma Je def- 
fein hardi de donner des loix à fes peuples*. 
Plein d'une fage défiance de. fes. propres, 
lumières , il ne préfuma pas auez de lui- 
même pour fe charger feul d'un fi pefant 
fardeau. Il affembU les députés de la no- 
blefl^e , & d'après leurs confeils , il dreflTa ce 
corps de loix qui eft connu fous le nom de 
foudebnik ou manuel des juges. Ces loix 
étoîent fans doute bien informes & bieA 
groflîeres ^ mais elles éloient préférables à 
celles qu'on avoit fuivies jufqu'alors, & elle» 
préparoient au moins h voie à une légîfla^ 
tion plus &ge*. 
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Ivan réforma une foule d'abus , mais il 

y en avoit qui prenoient leur origine dans 

les préjugés du peuple : comme ils àvoicnt 

jette de trop profondes racines , il ne put 

>jamais venir à bout de les extirper ; tels 

étoient par exemple ces combats afireus 

appelles combats judiciaires , oîi le bon 

droit dépendoit du hazard , où le crimç 

audacieux étoit toujours fur d'accabler la 

*■ ' ■ * • ' 
foible & timide innocence. 

Les anciens llufles étoient très-fîmples : 
leurs loix , autant qu'il eft permis d'en juger^ 
par les fragmens qui nous rçftent , étoient 
analogues à leur caraâere, La juftice fe 
rendoit fur la place en préfence du peuple ; 
il feroit fans doute à deârer que cet ufage eût 
lieu chez les nations même les plus policées. 
Le juge en bute à tous les regards , & y 
pour ainfi dire , foHS les yeux de fon juge , 
^)'oferoit s'écarter un feul infiant du chemin 
de l'honneur & de l'équité. C'eft ainfi que 
l'on rendoit la juftice à Rome dans les beaux 
jours de la république. Tant que cette cou- 
tume a fubfifté » Rome a toujours eu des 
magiftrats incorruptibles ; mais lorfqu'une 
/ois Us troubles & les diflentions civiles 
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eurent changé la face dç l'état , h juftice 
àe fut plus qu'un affreux brigandage. 

Les peines décernées en Ruflîe contre les 
femmes cpnvaincues d'avoir afTafliné leurs 
maris étoient horribles. On les enterroit 
vivantes jufqu'au cou ; une garde févere 
Veilloh autour d'elles pour empêcher qu'on 
île leur apportât de la nourriture , ou qu*on 
n'avançât rinftant de leur mort. On en a 
vu languir pendaot huit jours dans cet 
affreux tourment ; fans doute la tyrannie 
des époux, & les cruautés qu'ils exerçoient 
fiir ces viâimes infortunées , que la loi 
abandonnoit à leur difcrétion , avoient 
obligé le légiflâteur d'infliger aux femmes 
qui avoient donné la mort à leurs maris, 
des peines qui révoltent l'humanité ; il 
a voit bien prévu que s'il n'effirayoit par 
des menaces terribles > les hommes feroient 
à chaque inftant en danger de perdre la 
vie. Il eut été plus naturel de diminuer la 
puiffjncè exceffive des maris , mais c'étoit 
une opinion reçue parmi eux , que les 
femmes éroîent des efclaves , & qu'ils dé- 
voient avoir fur elles un empire abfolu* 

Le pouvoir des pères fur leurs enfàns 




R U s SI E. 137 

étoit auilî fans bornes ; cette loi eft copiée 
inot pour mot fur les loix romaines. A 
Rome un père pouvoit vendre fon fils juf- 
qu'i trois fois , mais s'il étoit affranchi à 
la troifieme , le père perdoit toute efpece 
de droit fur fa perfonne; hors ce cas unique^ 
la loi le foumettoit à fa puifTance ; à quelque 
âge y dans quelque condition qu'il pût être p 
6c quelques charges qu'il eut remplies^* 
même les premières de la république. La 
loi étoit la même en Ruflie : un père y 
étoit maître abfolu de fon fils, il pouvoit 
le faire battre de verges , le mettre en pri« 
fon , & même le faire mourir, fans être 
inquiété par la judice. 

On ne trouve chez les Ruffes aucune 
trace de ce pouvoir arbitraire que les 
maîtres exerçoient autrefois fur leurs ef- 
claves , même chez les peuples les plus 
éclairés de l'univers : en cela ils étoient plus 
fages & moins barbares que les Grecs &L les 
Romains, qui, au mépris des loix facrées 
de la HctLire & de l'humanité , fe croyoient 
tout permis contre ces malheureux , qu'ils 
regardoient plutôt comme des bêtes que 
jcomme des hommes* Les domeiiiques 
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s'engageoîent par contrat à fervîf pour tlrt 
certain temps ; faSte étoît dépofé au tri- 
bunal chargé d'en faire ôbferver les con- 
ditions , & de terminer les différends qui 
pourroient s'élever entre les' parties con- 
traâantes ; ainfî le maître & le valet étoient 
(également fous l'empire de la loi, & ils 
pouvoient également l'invoquer, 
* La jufticte ne fe rendoit pas grar uitement ; 
les parties donnoîent aux juges une cenainc 
fomme fixée par la loi ; elle étoit plus 
ou moins confidérable , fuivatit la nature 
des affaires , mais toujours trop modique 
pour affouvir la cupidité, & faire méprifer 
des gains illicites ; aufïi malgré la févérité 
des peines décernées contre les juges qui 
fe lailfoient corrompre , la juftice fe ven- 
doit prefque ouvertement. 

Quand on offenfoit un citoyen , foît en 
le frappant , foit en lui difant des injures , 
on étoit obligé de réparer fo;a honneur ; la 
moindre punition étoit de payer à l'ofFenfé 
une fomme égale aux appointemens qu'il 
recevoit du prince ; & s'il l'exigeoir , l'of- 
fenfeùr étoit condamné de plus à recevoir 
les barogués. Si Toffenfe étoit grave ^ 
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Taggreffeur recevoit le knout de la main du 
bourreau dans la place publique , & n'en 
payoît pas moins la réparatinn d'honneur. 
Si i'offenfé étoit marié , il falloit payer 
pour l'honneur du mari & pour celui de 
la femme , & l'honneur de la femme étoit 
évalué le double. Mais cette même loi qui 
puniflbit la violence avec tant de févétité, 
défendoit expreffément de fe faire juftice à 
foi- même ; on alléguoit en vain, pour fa 
juftification ^ les infultes , les injures reçues f 
L néceffité même de défendre fa vie ; on 
étoit forcé non feulement à payer la répa- 
ration d'honneur , on étoit encore con- 
damné à une amende envers le fouverain , 
dont pn avoit ofé prévenir la juftice. 

Les loiy criminelles a voient beaucoup. 

de reffemblance avec nos vieux capîtulaires ; 

on pouvoit fe racheter du fupplice pour 

une fomme d'argent prefcrite par la loi ; 

ialinfi un meurtrier fe mettoit à l'abri dé 

toute pourfuite , en payant à la famille de 

, celui qu'il avoit tué , une certaine fomme ; 

il falloit néanmoins que les parens confen- 

tiffent à cejte efpece d'arrangement , car 

s'ils refufoient d'entrer en compofition , & 
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de vendre le fang du mort , le coupable 

croit puci fuîvaat toute la rigueur des loiz» 

Celiû qui coupoit ou caflbit les bras à 
un citoyen , étoit condaoïné à la ir.èine 
peine qu'un meurtrier ^ la raifon en paroît 
aflez naturelle : en effet , les KiiiTes étoient 
tous laboureurs ou foldats , & priver quel- 
qu'un de Tufage de fes bras , c'étoit le 
priver de la vie même. Il n'en coiitoit 
qu'une fuible fomme pour avoir coupé un 
doigt , parce que la privation d'un doigt 
n'empêche p<is de travailler à la terre , on 
de porter les armes; mais il en coûtoit trois 
fois davantage pour avoir arraché la barbe, 
lans doute parce que la barbe étant la 
marque diitinâive de Fhomme , ils n^ma- 
gicoient pas de plus grand deshonneur que 
celui d'en être dépuuillé. 

Le genre de vie que menoient les Roffes 
cntrainoit peu de belbîns , & il ne leur étoit 
pas bien d;mcile de les fatis^ire : auffi It 
▼ol étoit très • rare parmi eux , comme 
on peut juger par !a légèreté des peines 
infligées aux coupables r un voleur n'écoit 
en effet condamne qu'à reftitver ce qu'il 
âvoilpm^ *5 * payer ca outre une amende. 

S'a 
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S^il (e commettait un meuftfd fur la 
grand chemin , & qu'on ne pût découvrir 
le meurtrier , celui qui étoit chargé do 
veiller à la fureté de la route où l'aflaffinat 
avoit été commis » étoit regardé comme 
coupable ^ & payoit l'amende. Cette loi 
paroit injufte au premier coup d'œil , mais 
fi Ton veut réfléchir > on la trouvera pleino 
de fagefle* 

Le ferment étoit fort uiité dans les prc« 
cédures, comme on peut s'en convaincre 
par le traité conclu entre les fouverains 
de Confiant ino pie & de Kief. Nous allons 
en tranfcrire les principaux articles ; c^ei^ 
un dçs monumens les plus authentiques de 
la fimplicité de ces peuples. 

1^. « Si un Grec fait quelque infulte à 
>} un RuiTe , ou un Rufle à un Grec ^ oti 
» prendra le ferment de Taccufateur ^ 6c 
» l'on fera judice. 

1^. » Si un Rufle tue un chrétien ^ ou â 
» un chrétien tue un Rufle , on fera mourir 
n l'aflaflin fur le lieu même oii s'eft commis 
n le meurtre. Si l'aflaflin prend la fuite ^ &C 
n qu'il foit domicilié ^ la portion de fa fof • 
» tune 9 qui lui appartient fuivant la loi , fdr4 

fomi yii, Q 
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n donnée au plus proche parent dû mort ; 
p^ & la femme du meurtrier retirera l'autre 
n portion du bien ^qui par la loi doit lui 
9^ appartenir. 

Ce règlement fait honneur à la fagefle 
&'à rhumanité des légiilateurs. Ils punif- 
ibîent févéremenj le crime /mais ils fça- 
Yoient dillinguer rïnnocent du coupable; 
la veuve & Torphelin ne fe voyoîent pas 
réduitis à la mendicité , pour expier une 
feute qu'ils n'a voient pas commife. 

3^. M Celui qui frappera un autre avec 
n une épée ou avec quelque autre arme ^ 
» paiera' trois livres d'or , fuivant la loi 
»'R^iffe. S'il ne pofféde pas cette fomme,' 
9P & qu'il l'affirme par ferment, il donnera 
ti à l'offenfé tout ce qu'il a , jufqu'à l'habit 
•> dont il eft revêtu^ 

4*^- » Si un Ruffe attaché au fèrvice de 

» l'empereur , ou voyageant dans les états 

>»déce prince, vient à mourir fans avoir 

>f difpofé de fes biens , ils feront envoyés 

» en Ruffie à fes héritiers , & s'il les a légués 

^ par teftament , ils feront pareillement 

^ remis au légataire >. 

Pa voit que le$ Ruffes attachoient h 
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l^ïus grande importance aux fertîiens ^ & it 
left probable qu'ils en étoient religieuii 
ebfervateurs. 

Combat judiciaîrei 

Lorfque le crime ne paroiflbit pas (ûÛ^ 
làmment prouvé , les juges ordonnoient 
lé combat judiciaire^ Cette coutume eft 
fi ancienne , que Ton croit qu'elle a pris 
naiflance avec la nation ; il n'eft donc 
pas étonnant qu'elle ait fubiîfté fi long* 
temps y malgré les efforts que plufieurs 
princes ont faits pour la détruire. Voici c% 
qu'on obfervoit dans ces fortes de com^^ 
bats : les deux parties fe rendoient au jour 
& à l'heure marquée dans un champ voifin 
de la ville. Le peuple nemanquoit jamais 
d'accourir en foule à ce fpeâacle. Des hé« 
raults d'armes le faifoient ranger en cercle 
autour des combattans , qui n'attendoient 
pour entrer «n aftion , que te fignal ordi* 
îiaire : c'étoit le juge qui le donnoit du haut 
de fon tribunal. AuiH-tôt les champion» 
en venoient aux mains , & le vainqueu^ 
létoit proclamé innocent par la voix^ d'u A 
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hérault. SI les plaideurs étoîent vienxj 
infirmes , ou qu'ils ne (çuffent pas fe battre^ 
ils payoient des mercenaires qui' faifoient 
un trafic de leur vie ^ & fe inettoient aux 
gages de qukonque vouloit leur confier fa 
querelle. Ils étaient armés de toutes pièces. 
Les lumières de la raifon & de la philo- 
Ibphie ont enfin éclairé les efprits. On a 
reconnu l'abfurdité de <ies coutumes ridi- 
. cules établies & perpétuées de fiecle en 
fiecle par une aveugle fuperftition. L'impé* 
ratriçe qui gouverne aujourd'hui la Rufiîe 
avec tant de gloire , ne s'eft pas bornée , 
conune fes prédécefleurs^^ à réformer les 
anciens abus : guidée par des vues fupér 
rieures » elle a , en créant une nouvelle lé- 
giflation , formé , pour ainfi dire , un 
peuple nouveau. Le code de loix qu'elle 
a publié y eft un des plus beaux ouvrages 
de notre fiecle. 

ChanctlUricfecntu^ 

On feroit tenté de croire que ce ttihû^ 
nal doit fon origine à un prince ombrageuit 
êc cruel , qui mettoit fon bonheur à tour^ 
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Intenter fes fujets , & à répandre leur fang; 
cependant il fut créé par un des meilleurs 
princes qui aient gouverné Tempire de 
Ruifie. Les troubles & les divisons qui 
déchiroient le fein de l'état , forcèrent 
Alexis à établir cette efpece d'inquifîtiony 
où le plus honnête homme , fur la dépo« 
£tion d'un miférable , étoit arrêté & jette 
dans les prifons ; il eft vrai que Paccufateur 
y étoit enfermé comme Taccufé ^ & qu'il 
étoit fournis le premier à recevoir le knout 
trois fois de fuite : fi la violence des tour- 
mens le forçoit à fe réiraâer y on le pu- 
nifToit alors du dernier fuppUce ; mais s'i( 
perfiftott dans fes dépofitions » l'accufé 
étoit livré aux mêmes tortures ; ainfi un 
calomniateur rohufle ^ étoit afTuré de perdret^ 
fon ennemi. Un malheureux ^ un hommes 
de la lie du peuple , un criminel même ^ 
fur le point de mourir » n'avoit qu'à dire- 
ces mots^ftovd de /a;aui&-tôt celui qu'il 
avoit défignés malgré l'éclat de fon raog^ 
étoit chargié de chaînes. & traîné dans un 
cachot. 

Ce tribunal %. fous le règne d^Alexis^ fut 
auiÛI doux qu'il pouvoit l'être ; mais fou«. 
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ies Aie^efiêurs , qui ne luî reffembloîetil 

pas , il dégénéra en une horrible tyrannie* 

Le feul nom de chancellerie fecrette faifoH 

frémir les- citoyens ; Pierre III les raffura , 

en fupprimant pour toujours ççt ^ffreuiiQ 

iribunali^ 
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( Procès & condamnation de ) 

iSalcede étoît Efpagnol d'origine, maî$ 
né en FranQe. Il n*a dû fa réputation qu'à 
fes forfaits ; un crime Télé va , un autre 
crime le perdit. Il avoit commencé par fa- 
briquer de la fauffe monnoie en affez grande 
quantité pour acheter une maifon à Rouen ; 
mais celui qui la lui ayoit vendue , s'étant 
apperçu de la fupercherie , le dénonça à 
3a juftice , & Salcede courut rifque d'être 
fi^ffoqué dans Teau chaude ; c'étoit le fup- 
plice dont' on puniflbit alors les faux mon- 
noyeursc Le fcélérat , pour détournera 
coup qui le tnenaçoit , eut recours à un 
^oyçn affreux ; il mit 1q feu à la maifoh 
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iSe fou accufateur. L'aâion étoit atroce ^ 
& certainement le coupable ne méritoit 
pas de trouver .des proteûeurs ; cepeh- 
dant le duc d'Âlençon ^. frère du roi 
Henri III , s'intérefla pour lui , & fayoriia 
fon évafion* On aflure que Salcede dut la 
vie à cette horrible plaifanterie t — mou.- 
fcigncur , dit-il au prince , il y avoiê urh 
marchand à Rouen qui vouloit me fairc.boidU 
Uri moi ^ je l^ ai fait rôiir :. yoilâ mou crime.,* 

Le prince qui trouva lui pareil tratt plai« 
lant ,. penfa devenir viûime de la pro- 
teâlon 'qu'il avoit aqcordée au coupable^ 
En effet , le duc d'Alençon éioit en 
1582. dans les .Pays-Bas, oii iï foutenoit 
la révolte de ces provinces contre le roî 
d'E^pagnç : les Efpagnols le regardant 
comme le principal appui des rebelles ^ 
crurent que fi ces derniers perdoient ce 
proteâeur , ils rentretoient aifément dans. 
le devoir ;ainfi ils réfolurent de. s'en dé-s 
faire. Trente fe déguiferent en payfans , &. 
fe répandirent dans Bruges & aux environs ^ 
piour épier Toccafion favorable d'exécuter* 
leur projet; ils furent heureufement dé-* 
couyertjs & arrêtés. On fut bien furpris, 

Qiv. 
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de rencontrer parmi les conjurés^ ce même 
Sakede j qui avoit de fi grandes oblîga* 
Éion$ au duc d'Alençon , mais les âmes 
bafles ne font pas capables de reconnoif^ 
fance. - 

Le prince entra en flireur en apprenant 
-cette nouvelle ; Salcede ^ fans (e décon* 
certer y demanda qu'on le préfentât au 
duc 9 aflurant qu'il avoit des fecrets de la 
dernière imjiortance à lui communiquer^ 
Le duc le fit amener en fa préfence y après 
«voir pris toutes les précautions néceflaires 
pour ne courir aucun danger ; Salcede lut 
remit un écrit y qui eft parvenu )ufqu'à nous. 
Il y j étroit fur la réputation de pluficurs 
princes de ce temps^là un nuage qui n'eft 
pas encore entièrement difiipé/ Il pré« 
tendoit qu'il avoit des intelligences fe- 
crettes avec les Guifes & la maifon de 
Mayenne ; que c'étoit à leur inftigation 
qu'il étoit entré dans cette confpiratioh 
contre fa vie ; que le duc de Parme , corn* 
mandant pour le roi d'Efpagne dans les 
Pays-Bas , étoit à la fête du complot , Se 
qu'il s'étoit chargé d'en diriger l'exécu-- 
tion, H ajouta , que les conjurés lui, avoient 
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promis les plus grandes récompenfes , s'il 
venoit à bout de fon entreprife ; qu'il leur 
avoir entendu dire , dans la chaleur de la 
converfation , qu'ils avoient en France un 
parti confidérable : il donna la lifte des« 
noms de ceux qui avoient » difoit - il ^ 
trempé dans le complot > parmi lefquels il 
y en avoit d*affez importans ; mais cette 
dépofition étoît ^un tiffu de nicnfongeS , car 
le dénonciateur mettoît plufieurs perfonnes 
au nombre des conjurés , qui prouvèrent 
par la fuite, d'une manière vîûorieufe , que 
la chofe étoit abfolument impoifible. Quoi 
qu'il en foit , le duc d'Alençon jugeant que 
cette affaire méritoit la plus férieufe atten- 
tion , envoya au roi fon frère les dépofi- 
tions du tfaître Salcede. Le roî voulant 
approfondir ce myftere , donna commiflion 
au préiîdent Bellievre , en qui il avoit 
confiance , d'amener Salcede à Paris , & 
d'ufer de toutes fortes de précautions jpour 
que les Efpagnols ne puffent le lui enlever 
&ir la route. Bellievre exécuta heureufe- 
ment les volontés de fon maître , & Sal- 
cede fut transféré à la Baftille. Il fut d'abord 
interrogé par un confeiller au parlement ^ 
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nommé Angenoult , homme rempli de pru/^ 
deiîce &c de fermeté. Le prifonnier répéta 
à ce^magidrat les mêmes chofes qii*U avoit 
données par écrit au duc d'AIençon. 
. Aogenoult fentit toute Timportance d'une 
pareille accufation ,' & pour ne pas fe 
compromettre , fi Salcede venoit à fe ré- 
tracter , il demanda au roi des adjoints ^ en 
pr.éfence defquels il écriroit les déclarations 
de ce fcélcrat : l'interrogatoire étant fini , 
il en remit une copie au roi , qui la garda 
pendant deux jours : dans, cet intervalle , il 
fe fit amener fecrettement Salcede au châ- 
teau de Vincennes , &.le'fit interroger en 
fa préfence & celle de Catherine de Médir 
cis , par le chancelier de Biragues. On 
ignore ce qui fe pafTa à ce troifieme inter- 
rogatoire ; on fçait feulement que le roi 
dit à Aogenoult que Salcede avoit parla 
différemment à Vincennes qu'à la Baâille« 
Ce magîftrat fe fçut alors bon gré de 1^ 
précaution qu'il avoit prife : il pria fes 
adjoints de fe rendre avec lui chez le roi^ 
& ils protefterent que l'écrit qu'ils avoienC 
remis à fa majefté étoii conforme aux dén 
darations de Salcedtt 
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Ce point effentiel étant une fois édaxrci , 
le procès fut rapporté au parlement , & 
Salcede , comme coupable de lèfe majeflé 
au premier chef, fut condamné à être écar- 
telé ; mais on inféra dans l'arrêt qu'il étoit 
en outre atteint & convaincu 4'avoir fauf- 
fement , malicieufement &c calomnieufe- 
ment inventé & controuvé diverfes décla- 
rations contre l'honneur de plufieurs prin- 
ces , feigneurs & autres , lefquelles après 
fa mort feroient jettées au feu , pour en 
éteindre la mémoire. 

Lé fage Angenoult ne s'oppofa point -k 
cette difpofitioit de l'arrêt^ quoiqu'il ne 
Teut pas propofée ; mais rempli de zèle 
pour les intérêts de fon maître , il voulut 
éclaircir les ténèbres dont l'artificieux SaU 
cède enveloppoit fes accufations , & lui 
arracher une vérité dont le falut & la fureté 
du roi dépendoient. 11 fe rendit donc au 
Louvre de grand matin , & trouva moyen 
de pénétrer dans l'appartement du mo- 
narque , qui étoit encore dans fon lit : 
— Sire, lui dit-il , il faut abfolument que 
votre majefté vienne au palais incognita, 
èc foit témoin d'un fpeâacle défagréable 
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ùtns doute, mais dont votre vie dépend 
peut-être. Vous entendrez , fans être vu, 
ce que dira Salcede, que je vais faire appli- 
quer à la queilion : — le roi fit beaucoup 
de difficultés , demandant s'il y avott quel- 
que exemple qu'un roi fe fut jamais trouvé 
à pareille cérémonie : — non , iire , reprit 
Angenoult , maïs auffi i'occafion eft unique, 
— Enfin le prince etit la bonté de confentir 
à ce qu'on vouloit de lui , & fe rendit au 
palais feul , fans gardes & fans fuite , dans 
une cbaife dont les portières étoient fer- 
isées : il fut introduit dans une pièce* vox- 
fine , dont la porte étoit ouverte ; mais 
it étoit caché par une tapiflerie , de ma- 
nière que, fans être vu ,il pouvoit tout voir 
& tout entendre. Quelques inilans après , 
le.criminel fut amené ; pendant qu'il mon- 
toit] pour fe rendre à cette chambre fa- 
tale , on entendit une voix qui lui crioit r 
— feigneur Salcede , gardez - vous bien 
de charger tant de perfonnes innocentes , 
comme vous avez fait dans vos déclara- 
tions précédentes, ——Cependant il perfifla 
toujours dans ce qu'il avoit avancé , & la 
yiolence des tourmens ne put lui arracher 
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d'autres aveux. ^On le fit retirer , & le 
roi parut aufli-tôt. Il déclara qu'il vouloit 
être témoin du fupplice de ce fcélérat; 
En effet il fe rendit vers le foir à Thôtel 
de ville , accompagné des deux reines, 
& de plufieurs princes & feigneurs ; 
)a ducheâe Lorraine de Mercœur , dit 
qu'elle ne pouvoit voir fouffrir fi long- 
temps un malheureux , & demanda au roi 
que Salcede fut étranglé avant que d'être 
écartelé ; le roi lui accorda cette grâce. 
Au moment que l'exécution alloît finir , 
un officier de robe courte vint dire que 
Salcede étant fur le point d'être atta- 
ché 9 avoit prié qu'on lui déliât les mains ^ 
& qu'il avoit figné une dernière décla* 
ration , par laquelle il afTuroit que tout ce 
qu'il avoit dit contre les princes étoit âux« 
Henri III s'écria : — oh le méchant homme î 
mais je fçai à quoi m'en tenir. — Cependant 
la reine mère exigea que les pièces du 
procès fufTent brûlées dans le cabinet do 
roi ; elle fit même adjuger à la veuve de 
Salcede la confifcation des biens de (ou 
fnarî. 
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hérault. Si les plaideurs étoient vieaiTi 
infirmes , ou qu'ils ne fçuflent pas fe battre^ 
ils payoient des mercenaires qui* faifoient 
un trafic de leur vie , & fe mettoient aux 
gages de quiconque vouloit leur confier fa 
querelle. Ils étoient armés de toutes pièces. 
Les lumières de la raifon & de la philo- 
Ibphie ont enfin éclairé les efprits. On a 
reconnu l'abiurdité de ées coutumes rim- 
cules établies & perpétuées de fiecle en 
fiecle par une aveugle fuperftition. L'impé- 
ratrice qui gouverne aujoiird'hui la Rufiie 
avec tant de gloire , ne s'eft pas bornée , 
comme fes prédéceiTeurs^, à réformer les 
anciens abus : guidée par des vues fupé« 
rieures , elle a , en créant une nouvelle lé^ 
giflation , formé , pour ainfi dire , un 
peuple nouveau. Le code de loix qu'elle 
a publié 9 eft un des plus beaux ouvrages 
de notre fiecle. 

Cbanallerîe fecntte^ 

On feroît tenté de croire que ce tribu- 
nal doit fon origine à un prince ombrageuiit 
êc cruel ^ qui mettoit fon bonheur à tour^^ 
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intenter fes fujets , & à répandre leur fang; 
cependant il fut créé par un des meilleurs 
princes qui aient gouverné Tempire de 
Ruffie. Les troubles & les diviiions qui 
déchirolent le fein de l'état , fi^cerent 
Alexis à établir cette efpece d'inquifîtiony 
oîi le plus honnête homme , fur la dépo- 
fition d'un miférable , étoit arrêté & jette 
dans les prifons ; il eft vrai que raccufateur 
y étoit enfermé comme Taccufé , & qu'il 
étoit fournis le premier à recevoir le knou^ 
trois fois de fuite : fi la violence des tour- 
mens le forçoit à fe rétraâer^ on le pu- 
niffoit alors du dernier fupplice ; mais s'if 
perfiftoît dans fes dépofitions y l'accufé^ 
étoit livré aux mêmes tortures ; ainfi un 
calomniateur rohufle , étoit afîuré de perdre> 
fon ennemi. Un malheureux , un homme- 
de la lie du peuple, un criminel même ^ 
fur le point de mourir , n'a voit qu'à dire- 
ces moiSyftovoi de /a;auffi-tôt celui qu'il: 
avoit défigné , malgré Téclat de fon rang ^ 
étoit chargée de chaînes. & traîné dans ua 
cachot* 

Ce tribunal f^ fous le règne d^Alexîs, fut 
SHI0I doux qu'il pouYoit l'être ; mais foujik 
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ville fe rendît bientôt , & que le vainqueur 
y acquit le titre de confcrvauur du pays & 
de la religion. 

Ce fuccès ayant augmenté lajalouiiedu 
duc de Calabre , qui étoit avide de gloire ^ 
ce prince fit de nouvelles inftances auprès 
du roi , & le conjura de lui fournir de 
l'argent ^ pour le venger des Vénitiens y qui 
lui avoient enlevé Gallipoli* Ferdinand 
ayant repréfenté à fon fils qu'il n'étoit pas 
en fon pouvoir de lui en donner , le duc 
le quitta y en lui difant que 9^ le roi nefe 
réfolvoit pas lâ'deffus , il exécuteroit fon def 
fein. 

De Sarno , continue le même hiftorien ^ 
inftruit des difpoiitions du jeune prince , & 
remarquant du froid dans la manière dont 
Ferdinand en ufoit avec lui ^ penfa à pré* 
venir Torage qui étoit prêt à Taccabler. Il 
s'adrefla au prince de Salerne y mécontent 
du roi & de fon fils ; après lui avoir exagéré 
fes griefs contre Ferdinand , il l'engagea à 
prendre les armes , lui promettant le fe* 
cours d'un grand nombre de barons y & 
de Taider lui - même de fon crédit & 
de fes riçheiSTes. En effet le prince de 

Salcrn^ 
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intenter fes fujets , & à répandre leur fang; 
cependant il fut créé par un des meilleurs 
princes qui aient gouverné Tempire de 
Ruâîe. Les troubles & les divifions qui 
déchiroient le fein de l'état , forcèrent 
Alexis à établir cette efpece d'inquifîtion^ 
oîi le plus honnête homme , fur la dépo- 
fition d'un miférable , étoit arrêté & jette 
dans les prifons ; il eifl: vrai que Taccufateur 
y étoit enfermé comme l'accufé , & qu'il 
étoit fournis le premier à recevoir le knou^ 
trois fois de fuite : fi la violence des tour- 
mens le forçoit à fe rétraâer ^ on le pu- 
niffoit alors du dernier fupplice ; mais s'ilt 
perfiftokt dans fes déportions y l'accufé 
étoit livré aux mêmes tortures ; ainfi un 
calomniateur rohufle , étoit afTuré de perdre 
fon ennemi. Un malheureux , un homme- 
de la lie du peuple, un criminel même ^ 
fur le point de mourir , n'a voit qu'à dire 
ces mots jfiovùi (U /a;auf&-tôt celui qu'il: 
avoit défigné ^ malgré Téclat de fon rang ^ 
étoit chargé de chaînes. & traîné dans ua 
cachots 

Ce tribunal ^ fous le règne d^Alexîs, fut 
SHI0I doux qu'il pouYoit l'être ; mais foujik 
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hérault. Si les plaideurs étoient vieaiTi 
infirmes , ou qu'ils ne fçuflent pas fe battre^ 
ils payoient des mercenaires qui* faifoient 
un trafic de leur vie , & fe mettoient aux 
gages de quiconque vouloit leur confier fa 
querelle. Ils étoient armés de toutes pièces. 
Les lumières de la raifon & de la philo- 
Ibphie ont enfin éclairé les efprits. On a 
reconnu l'abiurdité de àes coutumes ricu- 
cules établies & perpétuées de fiecle en 
fiecle par une aveugle fuperftition. Uimpé- 
ratriçe qui gouverne aujourd'hui la Ruffie 
avec tant de gloire , ne s'eft pas bornée , 
comme fes prédéceiTeurs^, à réformer les 
anciens abus : guidée par des vues fupé« 
rieures ^ elle a , en créant une nouvelle lé- 
giflation , formé , pour ainfi dire , un 
peuple nouveau. Le code de loix qu'elle 
a publié 9 eft un des plus beaux ouvrages 
de notre fiecle. 

Cbanallerîe fecntte^ 

On feroit tenté de croire que ce tribut 
nal doit fon origine à un prince ombrageuiit 
^ cruel 9 qui mettoit fon bonheur à tour^^ 
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intenter fes fujets » & à répandre leur fang ; 
cependant il fut créé par un des meilleurs 
princes qui aient gouverné Tempire de 
Ruffie. Les troubles & les divifions qui 
déchiroient le fein de l'état ^ forcèrent 
Alexis à établir cette efpece d'inquifîtion^ 
où le plus honnête homme , fur la dépo- 
fition d'un miférable , écoit arrêté & jette 
dans les prifons ; il eft vrai que l'accufateur 
y étoit enfermé comme Taccufé , & qu'il 
étoit fournis le premier à recevoir le knou^ 
trois fois de fuite : fi la violence des tour- 
mens le forçoit à fe rétraâer^ on le pu- 
niffoit alors du dernier fupplice ; mais s'ilt 
perfiftokt dans fes dépoiitions ^ l'accufé 
étoit livré aux mêmes tortures ; ainfi un 
calomniateur rohufle , étoit afTuréde perdre 
fon ennemi. Un malheureux ^ un homme- 
de la lie du peuple, un criminel même ^ 
fur le point de mourir , n'a voit qu'à dire- 
ces mots^ftovoi de /a;aufn-tôt celui qu'il: 
avoit déiigné , malgré Téclat de fon rang ^ 
étoit chargée de chaînes. & traîné dans ua 
tachot« 

Ce tribunat ^ fous le règne d^Alexis, fut 
SHI0I doux qu'il pouYoit Têtre ; mais (ous^. 
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^ comme moi > elle n'aura nulle puîffancc 
^ Air vous : c'eft ce que vous devez faire ^ 
» car ce n'eft pas le feul office d'un bon fils 
14 de plaindre la mort de fon père ; ce n'eft 
H pas tout , il faut qu'il faHe fa volonté , il 
» la faut exécuter. 

» Je crois que l'on vous a dit , & vous 
i> qie l'avez fouvent oui-dire , que je ne fuis 
>> pas né riche , ni pourvu de grands états ^ 
» mais que pour venir à une plus grandt 
>> fortune , je me fuis hafardé en mes jeunes 
» ans au trafic de la mer , oti j'acquis unç 
»> telle rçpvUçltion que le roi m'appella près 
» de lui , & m'çlç va à un des hauts degrés 
» de fa cour ; que fi j'étpi; ^ commencer 
>> ma fortune , poffible , je la conduiroi^ 
>> de telle forte , que jç parviendrqis à un 
» aufii haut degré d'où je fuis précipité; 
» mais emporté par l'ambition , j'ai (tiieuic 
» aimé la poufier avec danger , que d'aller 
p lentement 9 mais ^fiurément; tellement 
#> qu'en l'opinion d'^u^rui , ce que j'ai gagné 
t> gpp^rtient au roi > & ce que j'ai perdu 
>> étoit à oipi ^ î'ay^ce ceci-afin que vou? 
f> connoifliçz ce que jfai été , & que vçu^ 
^. appreniez qye Igs ricjiçfl?eç qui j'gc^ 
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M quieh'ent par riiidtâirie (bfit fautes âàu- 

» rées & durables ; que fi le roi ^ par aiuLtifé 

» ou complaâion , oti par votre incrke , 

» vous rétablit en là gt^ndeur o^ jt voui 

» laîffe , faites que vàià croyez ijue te q\xe 

n vous aurez foit à lui ^ non à voUs y & qu6 

» ce que voui poBfëide^ez foit eicpofé thik 

^ mêmes haiàrds que tt que j'ai pbffédé 

» faites donc , mes ènfans » que vbà§ dé- 

H pendieï de la feule rërtu j & tenez p6u^ 

» vrai que ce peu dbhè ^ous jouii'eÈ par foit 

«moyen , voùs^^ofîlera dàvà'nfage qùë 

p tout ce que vôui pdùh-e^ avoit pafr la 

9^ libéralité d'^tottuî, élte ne màn«[tiè ]imi± 

n à ceux qui la fuîvent ; elle nfe feiii* èft 

» jamais ehicfefe, elle eft âbôiidàftte èhré- 

» côrtipeiifes. Il Hf^s fera toujoilrs plus 

» honorable , & Aôîtfé ftijet à Penvîe , d€f 

» recevoir des hdnneûrs Sc faveurs d'au- 

>^trùi , que de les fethercher, Nèpéhfez 

» plits à ce que vous dëvîfez êt^ ces jôiïrs: 

»paffés\ proches parens du rèi, & quer 

>» démain vous ferez réduits avec le cofc-* 

Il mun, parce que vous aurez plus de côn- 

» tentement d'honorer le roi avec eux , que 

n d'être honoré avecle roi i faîtes , je vousi 

Riîî 
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» fupplie f que cette afflîâion folt un che« 
n min pour vous conduire à la magnanimité 
^ & à la vertu , non au défefpoir & au mal , 
M & quelle vous incite à juflement acquérir 
» ce qu'on vous ravit, maintenant par in* 
»>ju(licç. Faites que la crainte de Dieu, 
^ non des hommes , vous tienne non-feu^ 
$^ lement uni$ eu vos adveriités y mais en 
>» vos bonnes fortunes ; car fi vous faites 
» autrement , il vous en arrivera comme 
V à moi j; & , afin que vous vous en fou?! 
M venie?^ vous ^ Marc , pre^nez cette chaîne, 
» au lieu de la grande feigneurie que vous 
«^attendiez de moi; & vous, Philippe , 
» qui étiez deftiné auy grandes prélatures , 
» prenez ce livre de prières ; c'eft peu de 
» chofes , à la vérité , pqur Tefpérance que 
«j'avois conçue pour votre avancement; 
» ^ pour ce que )'ai travaillé dans le 
y> monde ^ mais aflez pour un homme qui 
a> a les bourreaux à Us cçtés , condamné 
»» à la mort , & chargé de chaînes , Sc 
>t beaucoup pour la condition miférable 
noù vous ferez réduits après ma mort* 
» Ç'eft pourquoi , fi vous ne vous difpofe^ 

H à demeurer fermas fiç unis d'amitié , Qs 
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M vous faire aimer de Dieu , par îe moyen 
>> de roraifon & des bonnes œuvres ^ ne 
H penfez famais, vous, Marc , de recouvrée 
M les biens que vous perdez aujourd'hui ; 
M ni vous , Philippe y de parvenir aux di« 
i» gnités eccléfiaftiques auxquelles vous étiez^ 
» deftinés h. 

Le comte ayant fini , donna fa bénédic- 
tion à fes enfans , les ferra dans fes bras , 
& rççut la mort. Telle fut la fin de Fran- 
çois Cappola , comte de Sarno , homme 
d'un grand courage» d'un efprit élevé , 
hafardtux , dit un biftorien , au fait du trafic^ 
& irès' entendu à la marine ; mais il ternit 
ces belles qualités par une arrogance in* 
fupportable. 

SORCIERE, (Payfanne) 

pendue & brûlée. 

Un écrivain dont les ouvrages refpîrent^ 
Tamour de L'humanité , rapporte le procès 
fuivant. 

En 165:1 , dit-il, une. paylânne du petit 
territoire de Genève, nommée Mîchelle 
Chaudron ^ rencontra le diable en fottant 

R iv 
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de la ville. Le diable lui donna un baifôr l 
reçut Ton hommage , & imprima fur û| 
lèvre fupérieure ^ & fur une autre partie 
de fon corps , la marque qu'il à coutume 
d'appliquer à ceux qu'il reconnoît pour fes 
favoris. 

Ce fceau du diable rend la peau infenf 
£ble , fuivant la décifion dès jurifconfuhes 
dimonographcs de Ce temps -là, La pay-* 
fannè Génevoife reçut ordre du diàbte 
d'enforceler deux filles ; elle exécuta aufli^ 
tôt cet ordre, Les parens de$ filles , inff^ 
truits de cet événement , accuferent Mi« 
chellô Chaudron de forcellerie, Le^ jeûties 
filles furent interrogées & confrontées 
avec la coupable : elles déclarèrent qu'^/A^ 
fentoitnt çontinuHUmcnt une fourmillcn dans 
des parties de leur corps , & qt^ elles itoient 
poffedées. Les juges mandèrent des méde* 
cins pour vifiter les filles. Ils cherchèrent 
fur le corps de la forciere le fceau du 
diable , & les marques fataniques ; ils y en- 
foncèrent une longue aiguille, & il eii 
fortît du fang. La payfanne forciere fit 
connoître par fes cris que les marques fata^ 
niques ne rendent point infenfiblç. Les 
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juges nevoyant pas des^preuves cotnplettes 
que Michelle Chaudron fût forciere , lui 
firent donner la q.ueftion , & acquirent par 
ce moyen merveilleux pour trouver des 
coupables', les preuves qu'ils défir oient. La 
malheureufe payfanne fuccombant fous la 
violence des tourmens , avoua tout ce 
qu'on voulut. Les médecins la viiiterent 
une féconde fois , & trouvèrent enfin un 
petit f^ing noir fur une de fes cuifles 'y ils y 
enfoncèrent Taiguille. Comme Michelle 
Chaudron étoit devenue infenfible à force 
d'avoir fouffert , elle ne jetta aucun cri; 
Les médecins s'applaudirent de cette dé« 
couverte , & les juges condamnèrent^ 
d'une voix unanime , l'infortunée payfanne 
à être brûlée. Dans le fiecle précédent elle 
auroit été brûlée vivante ; mais les mœurs 
commençant à devenir moins féroces , les 
)uges ordonnèrent que fon corps feroit feu« 
lement abandonné aux flammes après qu'elle 
auroit été pendue. 

Ce jugement fut exécuté à Geneye en 
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( Condamnation de ^ 

Jacques Paul Spîfame étoît iflii d'une fâ« 
mille origmàire de la ville de Luques » en 
Italie 9 & étaUte à Paris depuis i3^^o.Soii 
pcre, Jean Spi&me , feigneur de Pafly, et oit 
fecrétaire du roi , 8c tréforîer de l'extraor- 
dinaire des guerres. Il fut confeiller au par- 
lement j enfuite préfident aux enquêtes , 
maître des requêtes, & enfin confeiller 
d'état. S*étant confacré à Tetat eccié- 
fiaftique \ U fut chanoine de l'églife de 
Paris y chancelier de Tuniverfité , abbé de 
Saint • Paul de Sens , grand - vicaire de 
Charles , cardinal de Lorraine , archevêque 
de Reims : enfin il fut nommé évêqiie de 
Nevers en 1 547 , par Henri II ; & il afiifta 
â l'afl^mblée des états tenus à Paris en 1 5 5^7. 

Jufqu'à cette époque , Spîfame avoit ea 
des mœurs & des principes : tout*à*coup, 
pour fatis^îre une pafiion criminelle , il fe 
retira à Genève , avec celle qui la lui ayoît 
infpirée. Comme la guerre civile éclata 
ca France peu de temps après , CalvÎA 
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rayant fait miniftre , l'envoya à Orléans 
.auprès du prince de Condé. Ce prince 
connoifTant Ton habileté , le chargea d'aller 
en 1561 à la diète de Francfort , pour y 
juflifier la conduite des protefians , qui 
avoient pris les armes ,& pour y demander 
du fecours à l'empereur Ferdinand , & aux 
princes de l'empire : il remplit fa com* 
miilion avec fuccès. La harangue qu'il fit 
à l'empereur dans la diète de Francfort , 
en 1561 9 fit tant d'effet, que fa majeflé 
impériale £t rappeller fes fujets qui étoient 
çn France au fervice du roi , & mit au ban 
de l'empire le comte de Roquendolf ^ & les 
autres chefs qui les commandoient. 

Lorfqu'il fut de retour à Genève , il fut 
foupçonné de trahifon , & d'avoir négocié 
fecrettement pour rentrer dans l'églife ca* 
tholique , en obtenant un autre évêché. 
On ajouta à ces foupçons , l'accufation 
d'avoir fait un faux contrat & de faux 
fçeaux , fur laquelle on lui fit fon pro-. 
çès. Comme on vouloit le perdre , on 
i(rouva facilement de^ preuves contre lui, 
!Les juges le condamnèrent à avoir la tête 
triinçhçç : Iprfqve Spifaoïe ftit fur J'éçhafeud^ 
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il prononça un dîfcours très-touchant y 8c 
reçut la mort Câpres avoir montré un ûnr 
ccre repentir de fes déréglemens. 

S T R O Z Z I, (Philippe) 

fi domu la mort dans fa prifon jpour éviter 
Ufupplicc qiion lui dtfiinoii. 

Phifippe Strozzi , né à Florence d'une 

âmUIe ancienne & riche , avoit les plus 

grandes qualités ; elles lui firent obtenir les 

premières dignités de fa patrie : il pofféda 

ces places fans orgueil & fans fàfte. On 

remarque , dans le cours de fa vie , des 

traces de la plus grande iimplidté. La 

Bodeflie étoit un befoin pour fon ame , 

comme Foftentation en efi un pour les am- 

bîtieux. Si un citoyen , au lieu de Tappeller 

fliSppc , lui donnoit le nom de mtffirc , il 

cntroit en fureur , & s'écrioît : Jt nt fuis tu 

mpocéu , mi chevalier ^ mms Philippe , né JCun 

' ifirous voulr^ Jonc m* avoir pour 

^PP^U^moi fimpUment par mon nom , 

& m me faites pas rin/aJKce J'y ajouter des 

WW ,• MT aetrituant â tignorance U première 

fi»^^ Jt pnmdrai ta ficondc pour un traig 
de matiee. 
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Une pareille modeftie formoit un con- 
trafle choquant avec l'orgueil & la hauteur 
infupportable qu'Alexandre de Médicis , le 
plus riche citoyen de Florence , aSeâoit 
dans fa patrie , dont il étoit gouverneur; 
Philippe Strozzi » après la mort du pape 
Clément VU , forma le projet de faire 
chafTer Médicis , & de délivrer la répur 
blique du tyran qui l'opprimoit. 

Strozzi ,6c fes partifans s'adreflerent 
d'abord à l'empereur , & Je prièrent de 
confentir à ce qu'ils demandoient ; mais 
ce prince^ qui étoit le proteâeur déclaré 
de Médicis , refufa de les appuyer, 

La faâioh de Strozzi , irritée de ce refiis i 
réfolut de fe venger elle « même , & de 
rendre la liberté à la république , en don« 
nant la mort au gouverneur qui la faifoit 
gémir fous le plus cruel defpotifme. Les 
conjurés prirent fi bien leurs mefures, qu'ils 
réuffirent à ôter la vie à Alexandre de Mé- 
dicis ; mais Côme de Médicis qui lui fuc* 
céda , s'empreffa de pourfuivre les meur- 
triers de fon prédéceffeur. Ceux-ci quit- 
tèrent la ville y & ayant levé des troupes $ 
vinrent à la rencontre de Côme ^ qui 
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ôaarchoit contr'eux avec les (otces Aé Id 
république. Strozzi lui livra bataille à Mont- 
murlo ; mais il fut vaincu & obligé de fe 
fauver à la hâte ; il fe retira dans un châ- 
teau avec deux mille hommçs , oii il fut 
bientôt alliégé , pris Sc conduit à la cita- 
délie de Florence. On l'y traita de la ma- 
nière Ia plus barbare ; il fltt appliqué à li 
quellion , & on lui donna , en trois fois, 
quinze fecoulTes fi violentes , que tous fes 
membres en furent difloqués. Strozzi fup- 
porta ces tourmens affreuk avec une fer- 
meté & un fang-froid héroïques ; mais( dit 
un hiflorien ) s'appcrcevant que pour le 
lendemain on lui réfervoit de nouvelles 
tortures , il 1-éfolut de les prévenir , & dâ 
mourir avec toute fa gloire. Ayant vu dans 
fon cachot une épée qu'un des foldats , qui 
le gardoient , avoit oubliée , il la prend , 
fè feri de la pointe pour graver fur le 
manteau de la cheminée de fa prifon ce 
fem«ux vers de Virgile , 

Exoriare aliquis nopis tx offibus nltor , 
l'enfonce dans fon feîn , & expire deux 
Iwures «près. On trouva à côté de lui un 
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écrit de fa main , dont on va lire la tra« 
duâioii : 

Au Dieu libérateur. 

^ Pour n'être plus expofé à la rage de 
mes cruels ennemis , & de peur d'être 
forcé , par la violence d'injuftes tourmens , 
de dire quelque chôfe de préjudiciable à 
mon honneur , ainfi qu'à mes parens Se 
amis innocenSy moi , Philippe Strozzi , j'ai 
réfolu de m'ôter la vie de mes propres 
ihaîns. Je recommande mon ame à Dieu , 
& je le prie humblement , s'il refufe de lui 
faire part de fa gloire , de lui accorder du 
^loins ce lieu oh fe trouve Caton d'Utique 
& les autres hommes qui ont fait une fin 
pareille à la mienne. 

» Je prie dom Jean de Lune, commandant 
de cette citadelle , de faire un mets de mon 
fang pour envoyer au cardinal Cibo , afia 
qu'il fe raffafîe , après ma mort , de ce dont 
il n'a pu fe rafTaûer pendant ma vie. Je 
prie aufli dom Jean de Lune de faire en» 
terrer mon corps dans Sainte -Marie -la- 
neuve , près de celui de ma femme : au 
/urplu$ Ton m'enterrera b^i l'on voudra i». 
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L'écrit eft terminé par cette apoâfoplie i 

€c Et toi , empereur , )e te prie avec reU 
peâ de veiller avec plus de foin fur la 
conduite des Florentins , & plus d'égards^ 
que tu n'en as eu jufqu'ici aux intérêts de 
leur patrie , fi ton defTeîn n'eft pas de la 
détruire* Philippus StrOzzi. 

Jam jam moriiurus ni 

SUÉDOISE 

tien nec f qui ipouft le chef (Tune bande dé 
voUilrs condamné aux mines. 

Les faits dont nous allons parler , nous ont 
étéconfervéspar un voyageur Anglois, que 
la curiofité fit defcendre dans les mines de 
Suéde. Cet homme avoît toujours entendu 
vanter ces demeures fouterreines , dont 
on raconte des merveilles : il voulut s'aflu- 
rer de la vérité par fes yeux ; mais ce 
qu^il y trouva lui fit juger de la confiance 
qu'on doit aux relations de la plupart des 
voyageurs. Il vit par-tout , Thorreur , la 
oùfere & le défefpoir ^ des vifages pâles ^ 

des 
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des habitations infeâes , des alimeas af- 
freux. Parmi ces malheureux it fut biea 
iurpris de rencontrer une jeune femme 
d'une beauté rare , dont Tair noble & les 
grâces touchantes fembloient mériter un 
fort moins rigoureux. Il témoigna quelque 
envie de fçavoir par quel hafard une per- 
fonne fi aimable fe trou voit dans un pareil 
fëjour. Voici ce qu'il apprit » & ce qu'il a 
rapporté. 

Cette femme étoit née à Upfal , de pa« 
rens nobles & riches , qui Tavoient d'abord 
deftinée en mariage à un homme de foit 
rang ; mais l'amour , qui fe plaît fouvent à 
renverfer les projets des familles , lui fit 
concevoir une folle paiEon pour un aven* 
turier , qui s'étoit établi dépars peu dans 
le voifinage. Cet homme étoit riche , mais 
fes richefies étoient le fruit de fes brigan- 
dages : il aimoit les plaifirs , & pour le$ 
fattsfaire, il s'abandonnoit aux profufions 
les plug infenfées ; malgré fes jprodigalîtéSy 
fa fortune fe foutenoit toujours , & Ton 
ignoroit par quels moyens il pouvoir fa 
maintenir .dans l'opulence. Cependant il 
«lettoic tout en œuvre pour féduire (a jeunt 
Tomt Fil. s; 
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snjutreiTe , & enfia à force <lç proteftadonr^ 
4e fermens ^ de çarefles , il Tamena 9U 
point qu'il déiiroit>; elle .abandomia la nifi- 
foil paternelle» ^Qi^ iuiyre la fortune de 
fon ravi^Teur. Lé brigand craignant le cré^ 
dit d'une famille puiiTante & irritée , fut 
contraint de difparoître f & de fe cacher , 
avec fa proie ^•dans un village à deux où 
trois lieues d'Upfal ; mais cette pricautioo 
fut la caufe de fa perte. Le lieu de fa re« 
traite' devint en fort peu de temps leren* 
dez*vous d'une troupe dé voleurs.f dont il 
étoit le chef; c'étoit^à qu'ils pairtagjeoîeitt 
le butin , &c ce partage étoit toujours fuivî 
d'un gr^nd repas : la jeune épotife n'y fui 
d'abord admife qu'avec réferve ; mais 
comme il Qtoit impofiible que la viiite 
régulière de tant de personnes , & les 
propos indifcrets qui leur échappoient 
dans la chaleur de la débauche , . ne lui 
iîflent naître des foupçons f & que ce$ 
foupçons ne la conduififTent enfin à U 
vérité , le mari prit le parti de lui révelcf 
tout. La jeune femme frémit à cette ou? 
vemu-e , & apperçut la profondeur de 
Tabîme où elle étoit tombée ; maïs fba 
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^^mout infenfé étoit encore dans toute fa 
force ; fes remords fe calmèrent peu à 
peu , infenfiblement elle fe familiarifa avec 
l'idée du crime ; & bientôt elle en devint 
complice ^ en fe chargeant du partage des 
vols. 

Le féduâeur paroiflbit jouir tranquille^ 
ment du fruit de fon crime , mais ce calme 
ne fut pas de longue durée ; le hafard 
Voulut que le village où il avoit fixé fa 
demeure fut voiûn d'une terre qui appar« 
tenoit au père de fon époufe , Se le ciel 
permit encore que ce dernier fût çbligé 
d'y faire un voyage pour terminât , des 
affaires qui lui étoient furvenues. Ses vaf- 
faux l'avertirent qu'qn voyoit depuis quel- 
que temps des aflèmblées fréquentes &£. 
nombreufes dans le voifinage ; le rapport 
des circonftances ,.& je ne fçai quel prefTen^ 
liment fecret lui donnèrent des foupçons: 
il voulut les éclaircir , & fça voir par lui- 
.jnême ce qui fe paflbit dans ces aiTemblées; 
il fe àiet donc en route à la faveur, de la 
nuit 9 & s'introduit aflez heureufement 
dans la foule : il apperçoit fa fille ; la fur- 
prife & la colère lui font oublier les rnéna^ 
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gemens qu*éxige la prudence : îl Parrête 
avec édat /lui reprochant ataérenient Ton 
évàfion,& lui demandant quel moiif Tavoit 
engagée à quitter, la maifon paternelle ; fa 
V fille ne lui répond que par des eris & par 
des gémiflemens. Le chef des Voleurs ac* 
* court à ce bruit ^ & reconnoît le père de 
fon époufe ; fa perte eft aflbrée , s'il né 
prend lui-mêaie une réfolution vigoureufe^ 
il le Eût donc faifir par fes fatellites , (e 
réfervadt à défibérer avec eux fur la ma* 
niére dûnt ils en uferont à fôn égard. La 
plupart opifioient à la mortifie vculoient 
le firarifier à leur fureté ; mais la jeune 
femme fe jettant aux pieds de fon mari , 
vint à bout de le fléchir par fes larmes & 
par fes prières » & fauva la vie à fon père; 
on fe contenta de s'aflurer dé fa perfonne \ 
& de le retenir dans une efpece de prifon j 
e^ attendant qu'on prît d'autres mefures; 
mais toutes leurs précautions furent ino^ 
tiies. Ses domeftiques ne le vojrant pas 
rev^AÎr, & n'augurant pas bien de cette 
aflefid>lée noâturne , où ils fçavoient qneja 
curiofité Tavoit engagé > communiquent 
leurs attirmcs à fes vaflaux : ceux»ci 
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s^arment à. la hâte ^ & courent , a^ec ce 
qu'ils trouvent fous leurs mains , invefiir 
la maifon où les voleurs étoiejit cachés ; de 
vingt-cinq qu'ils étoient^huit furent aflbm^ 
niés fur la place , & Tes autres durent la 
vie aux. prières de leur ennemi» mais il 
leur en coûta la liberté ; ils furent tous 
arrêtés .& enfermés dans les prifons dlJp- 
faU Pour la<ieuoe femme, elle fut conduite 
dans la maifon de fon père., qui n'ayant 
pas encore perdu tous les fentimens de la 
nature , vouloit la dérober à Tignominie- 
d'un châtiment public ; mais elle répondit 
mal aux intentions de fes parens » car pré- 
voyant bien que fon mari ne fortiroit des- 
prifons que pour aller au fupplice ^.elle 
déferta la maifon paternelle , & alla (^ 
jetter dans. les fers« Cette générofité bi* 
farre étonna tout le monde ; on fut i^ncore 
plus furpris 9 lorfqu'elle parut devant «fes 
juges : elle entreprit de juftifier fon mari ^ 
avec une fermeté & une préfence d'efpric 
qui déconcertèrent les magiftrats. Elle 
leur cita l'exemple d'un déferteur Danois ^ 
qui 9 fous le regte de Charles XII , rendit 
«n fervice fignalé à toute Tarmée Suédoife* 
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Elle leur dit que Charles , qui ne iaiffoît )»•' 
mais la bravoure fans récompenfe , après 
avoir comblé ce foldat d*éloges , lé preffa 
de lui demander ce qu'il jugeroit à propos , 
avec promeffe de le lui accorder. « Sire , 
è> répondit effrontément l'aventurier , vous 
M^ pouvez faire ma fortune , faiis qu'il vous 
yp en coûte la moindre chofe : je ne vous 
» demande qu'une grâce : quelle cft-elle^ 
>> dit le roi ? Dès mon enfance , reprît le 
»' Danois , je me fuis fenti une violente 
» inclination au vof^ & c'efi ce qui m'a 
» forcé de chercher un afyle dans vos états ; 
»çe penchant eft encore dans toute fa' 
» force , &, quoique je puîffe faire, je ne 
» fçaurois le furmonter ; accordez-moi la 
«> permiffion de voler impunémenfdahs 
» toute rétendue de votre royaume , à 
» condition que ii j'emploie la violence ,, 
i# jcr rentrerai alors dans la loi générale , 
» & je ferai traité avec la dernière févérité ». 
Elle tiroit avantage de ce fiit pour la jufti- 
flcation dé fon mari ; elle repréfentoit que 
fes vols s'étoient toujours faits fans efFu- 
fion de fang, & que le ftnat d'Upfal ne 
Revoit pas rougir de marcher for les traceS 
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du plus grand de leurs rois» Cette raifoa 
étoît trop frivole pour fkîre impreâion fur 
les juges ; auâi le brigand fut^il condamné au 
travail des mines avec tous fes complices» 
La jeune femme fut feule exceptée de cette 
punition ^ fous prétexte que fa qualité 
d!époufe Tayoit engagée dans des crimes 
auxquels fa volonté h'avoit point eu de 
part. On crut devoir ce ménagement à la 
douleur & à la naiiTance du père , qui 
tenoit un rang diilingué dans la ville ; mais 
il n'y eut point de Confidération aflez forte 
qui pût retenir la jeune femme , & lui Ëtirb 
abandonner fou mari ; prières, carefles ^ 
menaces , rien ne fut capable de Tébranler'; 
elle n*ufa de. fa liberté que pour voler oh 
elle croyoit que fon devoir l'appelloit c 
elle alla fe préfenter à l'entrée de la 
mine , &c comme on refufa de la rece« 
voir y elle attendit qu'on defcendit 
quelque criminel ; & faiiiflant ce mo- 
ment , elle fe laiffa gliffer le long de }a 
^orde y en fe déchirant les mains , & au 
. rifque de perdre mUle fois la vie dans cet^ 

entrée tortueufe & obfcure. Cette afticNi 

« 

fit beaucoup de bruit dans le royaume: 

S iv 
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oo ne p ouv oir refiifer fon admiration à tiiî 
trait de ûàSké fi rare & fi touchant , & 
tout le flMMide convenoit que cetle femme 
eût pu fiôre romement de ion fexe ^ fi 
elle eût côntraâé des liens mieux aflbrtis p 
& nn eag^ement plus honnête. 

SYNDAL, MORGAN , FLETCHER, 
BErViCK , DRAGON, DAWSON 
& BLOODE f condamnés m ly^iSpoiif 

la caufi des Stuarts. 

• 

Peu de nations ont *Vu verfèr ftir Técha- 
fiiud autant de iang illuftre que TAngleterre. 
Les difcours que )e vais rapporter de Syn- 
dal ^ & des compagnons de fon infortune , 
feront connoître les motife de leur con- 
damnation. 
Leur fiippUce fiit accompagné de l'appareil 
le plus împofant.On les fit fortir de la prifon, 
le jour où ik furent exécutés, à dix heures & 
demie du matin ; deux détachemens , un de 
grenadiers à cheval & un autre d'infanterie, 
ouvroicnt la marche; on vit enfuite le tra». 
neau ouïes viâimesétoienravec lebourrea», 
qui avoit à la main un grand fabre nu. Ce 
cortège finifire prit la route de la plaine de 
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Kennmgtofi ^ où tout étoit pr^t pouf le fup- 
plice. Syndai & fes compagnons furent pla- 
ces fur un charriot 9 & l'on mk le feu au bû- 
cher qui devoit confumer leurs entrailles & 
leur cœur. Après avoir paiTé quelque temps 
en prieres,ils s'adreflerent aux ftherife pour 
obtenir la permiffion de s'entretenir ensem- 
ble ; on la leuf accorda, & ils jouirent de ce 
trifle plaifir pendant un quart -dlieure. Ils 
profitèrent de ce temps pour s'encourager 
mutuellement à mourir avec fermeté,&pour 
fe dire leschofes tes plus touchantes ; enfuite 
ils jettecent au peuple leurs chapeaux , & 
prononcèrent les difcours que )e vais tranf-. 
crire. — Syndai parla le premier. 

« Je vais être mis à mort » dit -il; 
parce que j'ai fait le devoir d'un chrétien 
& d'un Anglois ; poifle tout le royaume 
être informé de ce que j'annonce dans le 
moment le moins fufpeâ de fauffeté ! je 
meurs membre de l'églife purement épif-' 
copale, qui a corrigé les erreurs , les 
abus & les impoftures des autres églifes 
modernes ; d'une églife dont Tantiquité , 
l'uni ^erfalité , l'unanimité font les carac- 
tères; précieufe concorde ^ qui. peut feulç 
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bannir l'eTprît de fchîfme & les (candak 
leufes diviiîons 4es chrétiens. Ce prindpe:^ 
vraiment catholique , eft admis dans toutes 
les ëgUfes d'Orient & d'Occident; maisU 
n'en eft pas une qui robferve en effet , 
excepté celle où î'ai lel>onheur de finir 
macarriere^ Grand Dieu-^ muhipUez - en 
les membres. 

' » Ittb tends grâces de tout mon cœur 
de m'avoir conduit fur les traces de mon 
père ; il eiTuya des travaux en foldat chré- 
tien, & fèùtfrit lé martyiPe en 1715. En 
prenant le «parti de mon' t*oi ^ Je n'y ai 
point été porté par aucun ifiolif de ven- 
geance ou de chagrin contre iès ennemis» 
Bien loîn^ d'outrager leùr^ prince, ils ont 
hâté fon bonheur ; ils ont fait voir au fils, 
dans la p'erforïne facrée du père , un modèle 
de la confiance avec laquelle ils doivent 
àpprendife à'fôut^nir les fouffrances & les 
affligions* 

» Uri' vU intérêt ne m^a point armé 
pour fon alteffe royale , ma fortune étoit 
afTez aifée ; plus de richeiles n^àuroient 
rien ajouté à mon repos , laraifon bornoit 
Inès defirs. Une ^poufe aimable §c ciA<| 
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enfans , objets de fa tendrefle & de la 
mienne , achetoient mon bonheur , s'il ea* 
eft fur la terre. J'ai corpbattu pour mon- 
fouverain ^ parce qne j'étois perfoadé que 
le falut de la patrie étoit inféparable de fa 
fëlicité perfonpelk. l 

» Je n'ai jamais eu l'honnemr de. voir fa 
majeflé , je connois néanmoins fa. fagèffe : 
tout fon defir eft de gouverner rAngktcrrtf 
au gré des^Ioix y' fans rien ^innoVérâtr-préV 
judice de la religion ou de la liberté ^ far 
parole en eft un ^ garant ^ àuffi bien que 
celfè du jeune priiice, dont Pâme eft trop 
grande pour manques à ce qu'il promet. 

M Héros né pour l'honneur du tirône ^ il 
peut défier la malignité de trouver une 
tache dans fan caràâere. Souffrez , mes^ 
amis y que je tous demande encore ^ ai» 
ilom de Dieu . de foutenir le roi dont vous 
êtes le peitpïe , & un gouvernement qui 
vous întéreffe; tout au moins faites vosr 
efforts pour ccfla. 

)# Mais , fi la providence ne vous permet 
pas d'en venir à bout , fouvenez-vous qu'il 
dft heureux de'triôtirîr pour la juftice, &' 
queleTout-puifianta promis des couronnet 
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à ceux qui ont fouffert en défendant la bonne 
CAufe. C'eft à ce Dieu de jufiice & de vé- 
rité , à ce Dieu de niifértcorde infiDÏe, que 
je recomaunde mon ame , en lui deman- 
dant rémiâioD de mes péchés , & le falut 
par les mérites de Jefus-Chrift ». 

Mor^pn parla enftùte en ces termes: 

« Puifqu'il e(l d'ufage , en ces fortes d'oc- 
caGons , de pailer de foi-mêmeSc du fujet 
qui donne lieu au fuppUce , il efi indifpen- 
iàble de s*y conformer, quelque,dé(agré- 
meas qa*y trourent mes eimemi^. 

tt Se meurs pour mon roi , dont j*ai dé- 
fendu les intérêts , parce ^e i*en cob- 
noiffiïis la jufiice. 

» Mon fentiment porte fur une confti- 
tution d'état , fur un aâe de parlement qui 
fubfifte ; aâe que le peuple , foit affembléy 
foit repréfenté, ne fçauroit détruire. Si vous 
ne m'en croyez pas , voytz les ftatuis de 
Charles II ; c'eft une loi qui ne fe peut 
rétraâer fans un parlement libre 8e convo- 
qué par un roi légitime ; loi néceflairement 
indépendante des conventions réglées par 
celui qui ne fe rendit ttrribic que par la 
force. 
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» te caraôere du roi m*eft connu par 
le rapport des perfonnes d'un honneur in- 
corruptible ; fon rétabliflement feroit heu- 
reux pour nous , comme jufle à fon égard. 
Son génie fupérieur & la fagefTe de fon dif- 
cernenfent font néceflaires pour tirer la 
patrie de rétat oit elle eft réduite fous un 
gouvernement étranger. Ses amis ont 'élevé 
l'édifice de leur fortune fur l'iniquité : leurs 
tréfors paieront ^em-Stre à leurs defcen- 
^dans , mais ils feront certainement efclaves. 
» Il efl plus facile de tranfmettre une 
fervitude que Ton prépare foi-même , que 
des biens mal act|uis. La vriaie puiflance 
eft ime mère qui nourrit; lafiiufleeft une 
marâtre qui dépouille. ' Totfs ^ jufqu'aux 
ennemis de fà majefté , conviennent qu'elliÇ 
a des lumières diftinguées & de llionoeur ; 
voilà nos reflburces dans les enibarras o& 
f Angleterre s'eft plongée par des né^ocia^ 
lions qui durent depuis trente ans , pour 
maintenir la balance de l'Europe ; embarras 
qui détmifent tout notre efpoir , & nous 
donnent par -tout ailleurs im ridicule 
achevé. 
<4 Mes frères ^ pouvez • vous y fooger 
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iaos douleur , ou vous repeptir fans VOuS 
corriger ? rappeliez votre fouverain ; il eft 
équitable , il rétablira^te droit public ; vous 
n'en goûterez jamais les douceurs par aucun 
autre moyen. 

. s» Je laifle une époufe &une fille qui me 
pardonnent la ^urt.quVIes ont dans ma 
.^iigrace ,'Sc )e4es en remercie, de tout 
mon cœur. Puiflent-elles: vivre heureufes 
dans ce monde & dans^'autre! J'efpere 
que les amis de mon roi voudront bien les 
xegardf f j^oçmaç des irejQes infortunés d'un 
.fujet fidèle» : 

r it^t'aîr vu^ fon; altefîe royale Charles 
Edçuafd.Vj^rkçe régent , & c'eft la plus 
douce . iconfolation de ma vie. L'ame de 
ce hérof aimable ;eft 1^ £ége des vertus: 
nn récit naturel de fes moeurs eft la feule 
façon deie peindre/ La compaflion qu'il a 
eue pQur fes ennemis » en leur fuppofaot un 
peu d'httmanité dont il eft plein lui-même , 
a caufé i^ perte y c'eft elle qui Ta défarmé. 
Vous triomphez , cruels. y & vous vous 
croyez heureui; de fon infortune , quoi- 
qu'elle vous foit plus défavantageufe qu'à 
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.,: H On a die qae j'avots tc^lmon prince i 
ah ! t*eû, un cruel & fcandaleux menfonge ; 
mon ^procès À là mort que je Jais prêt à 
fubir» me* fufiiûeront auprès des honnêtes 
gens. NoiUe^noa»... î^aurois^phitôl induré 
tqs'f^pplices^ que la rage des tyrans eft 
capable dïnyenter;' La fin. de la vieefl: ua 
plaifir;à qoiae Veft point) famiiiariiié avec 
le crime; '•;w;( r.i'.' ^.: t.- '\ 

» Je meurs ^hms'l^ foi «de J'égUfti d'Ai> 
gleterre ; j'efpere qu'elle fubfifteia.imalgri 
les attaqnes:deféj*eiihemis,iant Btoinains & 
Luthérien» que Calviniftes, ces derniers 
font les plus; dengeieux : 4e .toKS ^ ma^f é 
le faux 7.ç\t idont ils fe« pavent contre le 
gouvernement ..arbitraire, i J'aîidakemeqt 
expliqué ma croyance dansi^ poëme inti* 
tulé : -!*- Témigaage da ckr}Jd%n yO\xVAcco'r4 
-de la raifoa 6 de tu foi. -r^'Cet oowrage eft 
«en deux voliunes : le premier a déjà été 
-publié ; ma chère fille atufa Ibia de mettre 
ie fecoml au> jour# - , 

' ^ Je pardonne à tous me^ ennemis i, 
fans en excepta les vils inftriunens de ma 
peine; j'en agis de même à l'égard de mi- 
lord^ mon juge; Iç zèle avec lequel fan 



^88 Sr ND A L,&c: 
pauvre génie a travaillé au deshonneur de 
la fidélité , en condamnant foixante & dix 
perfonnes -k mort , fans la moindre émo« 
tion , le couvrira d'une confufion éternelles 
Je demande humblement pardon à. tous 
ceux que )*ai eu le malheur d'offenfer , & je 
Tefpere au nom de Jefus-Chrift^ cion 
unique médiateur^ mon feul avocat; à lui^ 
ainfi qu'au Père 8c au Saint-Efpcit , appar* 
dent Tadoration \ Tamour ^ la louange 6c 
la puiflance i». 

Fletcher prononça le difcours qui fuit : 
« C'eft par miffion divine que je fuis 
dans ce lieu.; |!efpere y trouver , par les 
mérites de mon «imé Sauveur , un degré 
pour monter i l'heureufe immortalité. . • . • 
9¥ Ma religion efl celle de l'égUfe d'An- 
gleterre , dans ia pureté , comme ellerétoit 
avant que lesAnglois euiTent appris à de- 
mander à Dieu de répandrefes malédiâions 
fur la patrie j c'eità-dire , qu'ils abandon- 
naient leur prince ^ en qui feul refide le 
bonheur de cette nation ; je meurs peu 
digne , mais fidèle & refpeâueux enfant 
de réglife , qui m'enfeigna les principes du 
véritable bonheur ; je me félicite de les 

avoir 
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^voir fiûvis y ^ je ne youdrois prolonger 
mes }our$ que pour concourir au rétablifle«i 
ment de mon roL^..... Je, pardonne de bon 
çcei^r ajux juge$ qui m'ont condamné; j'ef- 
père la même charité de ceux que j'ai 
offenfésu . . i "*' 

)» ta mort que je yaifs iubir femblera 
peut-être ignominieufe aux fpeôateurs ; 
mais y en vérité , je n^en ai aucune honte; 
ma feule -dpùleareft d'avoir été u peu utile 
à mon prince 9 & je fui^ charmé que Ton 
m'ait jugé digne de mourir pour [ui ; j'au* 
rois pu (au ver ina vie par des baflefles ^ 
mais je me fuis éloigné avec mépris de 
cette iâcheté..i..., 

H Dieu de miféncorde » bénis moQ 
roi , fon altefle royale & le duc cTYorclc; 
rétablis-les d^s leur droit : délivré le'iîrs 
royaumes des maux dont ifs font oppri* 
mes ^ pai:donne-n|oi les péchés & les foIie$ 
de ma vie paiTée ; infpire moi le courage 
de.foutenir. ma derniereépreuve, & reçois 
moi dans tes bras paternels , au nom Çt 
par Tamour de mon cher fauveur Cc'iré- 
dempte^r Jefus-Çhrift M. 

Le tour dé Deacon étant venu ^ il diK 
Tome FIL t 



/ _ 
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#« Je viens payer un tribut qtie tous 
les homtnes doivent à la nature , & je 
me trouve heureux de m*en acquitter dans 
une occa&on fi glorieufe. Le vulgaire in* 
fenfé jugera de mon fuppUce avec les pré- 
jugés ordinaires ; je n'en puis douter , mais 
le petit nombre de ceux qui n'ont renoncé 
ni à I)ieu » ni au roi ^ dira j c'eft un martyr 
^e fa fidélité. 

M Je meurs dans la communion de féglifè 
purement épiicopàle ; je pardonne à tous 
mes ennemis , aux juges qui m'ont con- 
damné 9 à tout le Àion^e en général , 6c 
nom^métnent à Madox , qui-s'eft noirci d'in- 
gratitude envers fes camarades , de trahifori 
envers ion prince, & de parjure devant 
Dieu, le vous affiire , & vous pouvez croire 
un mourant , qu'il n'a dépofé que itîès 
faufletës à mon égard. 

>i Ce n'eft pas que je regrette beaucoup 
là vie i j'ofe me liatter que ma mort fera 
Utile à mon roi légitime , à mon vaillant ft 
<Aer prince <îe Galles , jS; au duc dTorck , 
^ue Dieu les bénîffe , les conferve , les 
prot^^ & que m'importe à moi de viyré 
H je ks fers au gibet, 
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. n Grand Dieu I pardonne à leurs ennemis 
& aux miens ; ouvre leurs yeux , change 
leur cœur ^ inl(truis-les , faisfleur aimer la 
|uilice^ je me repens de mes péchés ; mais 
bien loin d'y comprendre le fait pour lequel 
je vais péri? y jje ^e regarde comme un hon» 
peur pour ma fai^ille; que ne puis'-je mou<^ 
rir dix mille fois pour la même caufe i on 
m^a dit que je m'étois engagé à la perfuafîon 
de mes parens^ fen ai fans cefle entretenu 
le defiir dans mon cœur ^ & Tai^ Dieu 
merci ^ e)cécuté à la première occaiion qui 
s'eft offerte* 

», Rentret djEin^ le devoir , mes chers 
compatriotes ^ éviter le repentir d'y avoir 
manqué ; les lo\x'6c ces libertés dont vous 
êtes il jaloux, feront protégées par Charles; 
^vene2-vous quHl en a donné fa parole 
d'honneur & de prince : il a fait fa part 
dé l'ouvrage ; fi vous ne le fécondez pas , la 
peine retombera fur vous ; mais pour ob« 
tenir du ciel le •portrait du héros dont je 
fuivis l'étendard , le fujet eft trop fublime 
pour un génie auâi peu élevé que le mien } 
cependant ridée que j'ai de fa grandeur 
d^ame &c de fa bonté , ne me permet pas de 

Tij 



/ 



1^1 s Y N D A L, &c: 

taire , quM lui fuffiroil d'être connu pouf 
gagner tous les cœurs. 

» Le mien ^ft pénétré d^amour & de ra« 
con.noiiTance envers Dieu , qui m'a donné 
lecouragç,deméprirer Tindigne grâce qui 
m'a été offerte dans la prison ; M. Càrring- 
ton m'y vint dire que je fauverois ma vie ,' 
en dépoiant contre les chers compagnons 
de mes foi^rances : Dieu de bonté ^ Dieu 
jufte , vous m'ayez infpiré de l'horreur 
pour la feule propofitioiii d'occafionner 
l'effufion du fang de ces viâimes inno* 
centes. Vous m'avez donné la force de 
préférer le fûpplice à l'infamie d'une fa» 
yeur obtenue par des forfaits. 

» récartai le méprifable tentateur avec 
indignation.; ce meurtrier m'en fait un 
crime qui eft la caufe d'une haine qui ne 
finira que dans ma deftruâion ; mais il me 
fert en me voulant nuire ; la mort que îe 
fubis a des fiijets plus flatteurs que tous 
les plaîfirs de la vie ; béni foit à jamaisv 
l'être immortel dont la miféricorde m'a 
fe couru dans la tentation. 

y» Je pardonne iincérement à tous mes 
ennemis les maux qu'ils m'ont faits , & qiû 
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Vont finir ; ma feule confiance eft en Dieu, 
& ma joie fera bientôt coitiplette... 
. >^ Dieu tout-puiflant , ouvre le cœur des 
malheureux Anglois » afin qu^ls apperçoi- 
vent les biens dont ils fe privent ; ah ^ s'ils 
connoiflbient leurs intérêts y ni ces bravés 
gens ni moi ne ferions point immolés 
pour avoir fait ^notrê devoir : j'efpcre qu'il 
tefle encore des âmes pleines de droiture , 
échappées aux coups de Tefclavage , quelles 
prient pour.la patrie enfangfantée , qu'elle^ 
knplorent pour moi la bonté du Seigneur; 
y^ les en conjure dans ce moment où je \t% 
fupplie d'agréer mes (ouiFrances en expi^* 
tion de mes. péchés^ ^ par les mérites & 

. l'interceffion de Jefus-Chrift i^otre fau- 
veur ». 

- . Après ce difcQurs , Berwick parlai ^infi: 
tf J'ai penfé , dit-il, que mon.ipremier 

, devoir étoit de voiw déclarer ^ Meffieurs • 
que je fuis , quoique des, plus indijgnes , un 
membre de régUfe;^ Anglicane ^ .qiii tn'pj-^ 

. donne d'aimer toyt !ft monde. Je prends 

. Dieu , devant qui je vais paroître.^ à témoin 

que je ne hais perfonne , pas même Madox » 

Çraig & Neyet; quoique, le premier, pour 
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tnç perdre , foit tombé dàn^ le parjuré fdr 
plufieurs chefs , & les deux autres ^ en 
tout çf qtfils ont atteftié. Je pardonne dé'bon 
cœur au partial /W qui m'a déclaré coti- 
pable, qufe le çiçl béniffe la Grande Bretagne 
& lés entréprifes dç fbn ébî légitinié, Voîd 
la p^îere que je fais dé tout moti cœili': 
Seigneur y ne kur impute^ f as ce crime ;S'd'* 

* ëf^^^^f ^y^l PJ^^^ ^ moi i Seigneur Jejuï^ 

reçeye^ mon ame »^ ' 

' Dawfoq prit pour texte de fon difcours 

'ce paffage; heureux ceux qui font perjhùtii 

far la fuftke , car le toyauk^ 4e$ ùeUx cft^à 

' €upç. Ênfuite il dit ; 

« Meneurs , je vîens^ me facrîfler avec 
}oïç à ma fidélité pour mon prince & pour 
vos intérêts , vous qui êtes nés fef ftijèts ; 
béni foit à jamais le jufte Dieu^ qui m'a 
jugé digne d*un iî grand 'bonheur j je touche 
' au dernier moment d'une vie pafTagere , lès 
portes éternelles vont s'ouvrir pour rrte 
rece voit* ; Jacques H eft Tîndubitable fouVe-^ 
rain i prendre les ^rmes pour lui li'eft point 
un crime , mais un devoir ; fi j'avois mille 
vies , j'aimerois mieux les perdre toutes^ 
qu« de voir les droits de mon roi opprimés. 
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, 1^ Jenieurs dan^ja communion de Téglife 

Anglicane 9^ & je pardonne à tous ttits en-^ 

,iien>i$ » nommément à Madox . dont le 

.parjure e^ cai^e de ma mort ; mon^ defleii» 

. jn'eA pas de lui en marquer du chagrin l 

mais je tlefiie ardemment que fescrinies^ 

vous aveftiffefil ^,^ q)^ la poftérité £;ache 

.^P r»nf?W« fft i'MÎJ^yffabk for^ des in- 
gr^ts (^ ^s j^jâ^^, 1^ pi^Fijionpe ai^ fan& 
jreilrjl^p ^ laiiipeifclierie du ,çoofeil> ^ 
^partiajiiti^ d^ l^c;»,^ je zèle ipdiÇcret des^ 
Jiurés. prand OieuT que moa ians ne re-^ 
^tçmbe jamais iur l(eur tête coupo^fe » ^rès^ 
-Kavç^ prie pour ^ipi; ^té %)& mefiiré ^ 
k.jt'implore .pour.moi 1 remet$ tes péchés. 

< fî^.m KW#.> ^x^ fpv W » ,^.cs:les t 
que,|oiiJfiWg^,;répaodu fur jûcjQix^jnwrifie 

; un criminel qui foujQSre jpour la jii^e »; *^n tf e 

^ le? ,mains ^ ^ieçr. aîoiç rédempteur , je i:e- 
mets mon ame.;ieite Mn œil de compai&oiv 
imrtous ceux que tuas rachetas, &£otuâSre 

-HR? i^. cha^te;iiainaif tes Iouwj^jml vi^ 
.fioolde ditt;-, 

^\ )? vieof ppuflei: à bout 1^ malice êt^c 
Rebelles, cpu^ grajce i Dieu ,.w p^uyen» 
me iaûre pis 'Ae vais oit régnent laim(éûpt 
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corde Ja juftice & la vérité; où l'oppreiCon 
& les crimes' qui la faivent n'ont point de 
voix. Je' demande pardon au Seigneur de 
mes péchés , & j'y comprends la déférence 
que j'ai eue pour mes amis lors de mon 
procès : innocent & féfoludenf eh tenir ^ 
cctt^ dëfenfe , ce qui aurôit fauve' ma vïé, 
l'avoir prïs des meftiir!; pduf faire dépbCér 

' en ma faveur Edouard' tavrï & h Blé y 
Edme Gdbdman de CSifilç, Tout l'argent 
nécèi&irè à leur voyage-ayant été fournît 
|e dèmànàd un dëlài ; mais ft fanguïnàire 

' prbfcurëlîr jgi^néral' Vy ôppofa ; les jugés 

' iniques tuîvirent fes" vues : ils' firent Cil- 
tendre^ùe je devoïs mVv^ouèr coupable^' 
& prbuVer héàhmoihs ce que mes avja^cats 

* avcâfent avancé ; la propofiiioh me révolta?, 
je feiitfs'que je ne pouvoïs m'y prêter fen$ 
blélTer nia confciénce : je me déterminai 

' poàirtànt , non pas par la crainte de la mort , 
mais^ par complaifante ; les preuves utiles 
à ma* câufe vienheht aSuelIement de Cér- 
lile y cependant les meurtriers m'exécutent 
fans me donner le temps de m'en prévaloir. 
» J'ai cru devoir cet éclaircifTemedt afu 

puMic ^;fuf fa pèrfécutioa^ dont il eA i^ei« 
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tateur; j'accfeptai mon fort avec joie quand 
j'en appris hindi Ik nouvelle; j'en fus moins 

• affligé que an Tembrd de mon précédent 
areu : je m^en repentois comme d'une 

- honteufe fb%Iefie»& je ne me fentis foulage 
qu'ën"me Voy^iit pfofcrit avec les autres. 
n J'efpére qiid le Seigneur mé pardon- 

' tiërâ & vdùiïra bien m'infpirer le courage 
de mounr en rnrétten qui attend le lalut : 
je me déclare fils , quoiqu'ihdigne" , de 

' Tcglife catfeofîôuè i où j'ai ptiifé meé fentî-; 

,', - ■»i*.i' ' __ ,' 

' trithi chvet^ tnonrcii légitinie;4>énîflez-le, 

' ''EHeti tout-^ijfflaiït; a^ec fe lirîric'é de Galles 

'-^^le duc tf Torcfe V PAnglétÎBiTé n'aura ja- 

^Tttnûsidéréiios' qu'en ws appellaftt àù' trône. 

''' Pie «<AfeA«!&VailIantChkrtès Eluard 

-Wa ^idSirf'4bë-«Pêtrècdnhu'xie là Gratide 

^ 'B?«t&'grie,^auFâêv«nit robi«t de' fdn amour 

& de fon admiration ; les-Whigs même, fes 

ennemis les plus envenimés ^ combattroient 

pour ce héro$y 4?^i^ bonheur des trois 

royaumes eft le gçilfd objet, fi leur feâe 

agifToît (pnféquemment à ces principes; 

non , rétat ne fera jamais ce qu'il devroit 

être , que fous un gouvernement Anglois, 

>; }'ai expofé ma vie pour vos libertés; 
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captif ,fe meurs volontiers pour vous y St 

mon devoir eft de vous exhorter à marcher 

fur mes traces. Grand Dieul béniffex ma 

patrie , & remettez-lui Taflaâinal des inno« 

cens. Je pardonne à tous mes ennemis ^ 

fouillés du fang qu'ils otit répan^^. y & 

. qu'ils ne ceflent de verfer : fais-leur mté" 

^ ricorde ^ o Dieu de bonté , Seigneur Jefus » 

. viens promptement à mon f^cpjors^Sc reçois 

mon ame »• .. ,. .-r '* 

Cejsdifcours furent àpeinefiqif »; queîe 
bourreau s'approcha de (i^si^yîdimes ; ,aprp& 
leur avoir mis fur la têt^ ^p bot^e,^ ^qtfit 
enfonça fur leurs vifag^ ,,J^i^ marct^r^e 
finiftre charriot , & donna la mort ^ux 

infortunés dont je vicins;. 4f ; :K4V>Fi^^^^ ^^^ 
difcours. Six ou fept wioyjtjes, apr^^^.le . 
bourreau leur coupa la tètf^^^^&C jetta; lçttr& 
entrailles au feu* 
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TA LION, (Loi du) 
:a4mif4 çhc[ Us Turcs. 

ijjplNS la loi ^ Mahométane , lorfque 
quelqu'un a été tué par un autre , le frère, 
ou le plus proche héritier du mort , doit 
pourfuivre fe meurtrier en jirilice , & dé- 
' mander le prix dé fon (àng^ Cette bî , qui 
Sii i^elle dd tâiioïi 1 eft conforme à celle de 

» ^ m »*g» t • t * -«,.1 

Moiie. 

^ ^[ Avant '/Mahotttét , dans les guerres que 
lés Arabes nlifoiént entre eux y lé parti vic- 
torieux , pour' fin éfdave'i^enlu au combat, 
faifoit tuer un homme libre i^dû'^nbmbfe 
' des pïîfolittitfrsl ' 

Mahomet délTéndit èet iifage ; iSé crrdoinlta 
la loi du talliôtt. O/J wai' àrdôntu^ aî^fl, 
^ le talion [fOÛr ce qui regarde 1^ nieitrtre ; iin 
^Vânirrie lihre poUf^ûnrhomnii ïîbrky ûfi efcl&ve 
"^ottr Mît efélavê \ unefefnrnè pâur unefemék. 
■^' Il n*ed pas inutile de rémarqtfef qu^Ux 
termes de la toi il ajoute cé$ ^P^oîes : «< inSis 

* M celui qui pardonnera au mèuhrfer obtiên* 

• Wdra la mii^riîfdfde de Dieu i&ioffquTin 
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» aura pardonné , on ne pourra plus exiger 
» le talion ». 

T E R E N T I U S , 

accufé ^fijufiifUpar un difcours pUin dû foret 

& d^adreffe., . 

M. Terentius y chevalier Romain ? fut 
accufé d'avoir été un des partiians de Sejao, 
miniftre des cruautés de Tibère. On le cita 
pour ce prétendu qrimç deyant le fénaf ; 
fes accuiateurs ^ vendus detopf. temps à. la 
faveur , lui imputèrent , comme un .forfait 
impardonnable . ks ancienni^sliaifons avec 
le miniftre ; c'en étoit fait de fa vie . s*il n'a- 
voit pas eu le. courage de. prononcer ledit- 
cours fui vant.. . , 

K Je gagnerois peut-être^ plus ( dit-il au ; 

r H fénat ) à nier^u'à jne confeiîer coupable ; 

» mais quoiqu'il^en pui^e arriver , j'avoue- 

. » r^ volontiers que j'ai^été ami de Sejan , 

n empreffé de l'être , & charmé de l'être 

jf- devenu.. Je. l'avois vu commander avec 

. jf fon père.; & depuis gouverner Rome Sç 

, H les armées; fes proches , fes alliés étoieot 

. H comblés d'honpeurs ; plus on étoit ami 

ndeSejao^ plus on Técqû de Céfar; fes 
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h ennemis , ati contraire , luttoient xonti- 
9» nuellemeni contre la haine & lé mépris* 
ihJc ne cite perfonne , mais je défendrai à 
» mes rifques & j>énls tous ceux qui comme 
^ moi n'oÂt point trempé dans fçs defleins. 
i» Non y Céfar , ce:n''étoit point Sejan que 
f» nous honorions , c'étoit Taliié desmaiibns 
H Claudia & Jutia^ votre gendre ^ votre 
>> collègue dans le.confulat Se dans le gou- 
t^xrernement ; ce n'eft point à nous à juger 
f^'tïi les motifs ni les objets de vos graces« 
'$^ Les Dieux vous ont donné le pouvoir 
*> fiiprêmè , & ne nous ont laiffé que le feul 
» mérite de Tobéiflance : nous ne voyons 
» que ce qui noùl^ fh^ppe ; ceux à qui vous 
^ donnez les honneurs « les .richefles & le 
^ pouvoir de férvir & de nuire , & 'on ne 
f^ peut nier que Séjân n^ait joui de cei^avan- 
)»tàges. A l'égard des fentimens & des 
n defleins fecrets du prînce^, la prudence 
'^6c lés ioix ordonnent de les^ignorer. Sé- 
>nafeurs> ne peafez p6int aux derniers 
n^jpurs de Sejan,ni à fèize ansdefiveur; 
H on refpeâoit jufqueJ à Fatriiis^Sé Pompo» 
n iiius ; on tenoit à honneur d'être connu 
9f de fes affranchis &£ dç fes portiers. Mais 
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n cette jnftificaûpn fera'^^Jelle fans dlftmc« 
» tien 9 fiuis -difcernement. & f aas bôrnets ) 
»» Noni qu^oii panifie ks complices de.fes 
il deâtins contre Véta/tiStcohtK la vie du 
n prince , & que ceux qm comme vous > 
w Céfârv ^^-ànt été que les amis ^ foient 

La fermeté de ce dîfcouts ^ dans lequel 
chacun «^reû'ouvoit avec . pbtt£r fes fentif- 
filons fecrets, ût tant d'impreffion ^ qu'<xa 
n'ofa condamner Terehtii^. Sc$ délateurs 
"fitrent pleine punis , les uns par Pexil ^ & U$ 
fuicrespar k mort. .s>ii . 

' T H Ê 6 D; O RE. 

(^ Supplice d^) * 



Valens^ frère de Valeiitimen » étoit au^ 
cruel jque lui ; il n'eô{>as étonnant que Cous 
xle tels princes les complots fufTent ians 
xeffe renaiflans ^ & g^ les: particuliers \^ 
plus . ^fttttgués défiraflient ardemment, un 
houvéâo règne. On confultoilt-fans cefijE^lçs 
devins ûir le fuccèfleur dje Valens : F^duf* 
leus j Irénée , Pergamus , tous trois d*uae 
jxaiflance iUttilre « s^aèreflerent à deux 
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dôS^lns fort célèbres , nommés Hilaire &c 
Patrice. Sans s'arrêter à tout le détail des 
cérémonies ridicules ufitées en pareille 
occafion , il fuffira de dire qu'ayant gravé" 
autour d'un baâinles caraâeres de Talpba^ 
beth grec ^ ils fufpendirent au-<Ieflus un 
anneau enchanté » ^ui par diverfes vibra^ 
tions marqua lès lettres dont l'aflemblage 
formoit la réponfe de l'oracle. Elle figni- 
fioit > «< que le ftfcceâeur de Valens feroit 
» un prince accompli ; que leur curiofité 
n leur feroit funefle 9" mais que leurs meur- 
99 triers éprouveroient eux-mêmes la ven- 
n géance des Dieux ^ & périroient par le 
>> feu dans les plaines de Mimas i». 

Comme cet brade ( dit un hifiorien ) 
s'exprimoit en termes trop généraux , on 
le pria de vouloir bien dire fon nom ; 
alors l'anneau ayant par fes vibrations 
frappé fucceflivement ces lettres theod^ un 
des afiifians s'écria que les Dieux défi- 
gnoient Théodore. La chofe parutévidente , 
& tout le monde fut du même avis. On 
peut dotfter de ce récit , qui eft rapporté 
dideremmeht par quelques^ auteurs. 

Quoi qu'il en foit f Théodore qui ét^h 
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ainiidéfigoé par la prévention des conjuré^^ 
était d'une famille illuftre. Une éducation 
foîgnée avoit perfeâionné lesl^eureufes qua- 
lités qu'il avoit reçues de la nature ; fes 
grâces extérieures ajoutoient un nouvel 
éclat à fes vertuSi. Ferme , prudent , judi« 
cieux , modefte 8c fçavant , il étoit chéri 
du peuple & des grands i quoiqu'il ne tînt 
que le fecoûd rang entre les fecrétaires 
de Tempereur , il en étoit con£déré. Lui 
feul avoit afiez de courage pour lui parler 
avec franchife^ & aflez d'adreCe pour s'en 
faire écouter. 

Un ancien vicaire d'Âfie, nommé Euferius^ 
rinftruifit des defleins des Dieux fur fa per- 
fonne. Quelque vertueux que fut Théodore^ 
ion ame n'étoit pas afiez forte pour être à Té- 
preuve d*une pareille tentation ; il écrivit 
à Hilaire, & dit à quelques amis qu'il ac- 
ceptoit le préfent des Dieux , & qu'il 
attendoit l'ocçâfion de remplir fa deftinée. 
Il n'en eut pas le temps. 

Cette éntreprife (dit Thiftorien que 
noi^s avons déjà cité ) fu^découvef te par un 
accident imprévu, Fortunatien , intendant 
du domaine ^ pourfuivoû deux de fes 

commis « 
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êbmmîs $ coupables d'avoir détourné lei 
deniers du prince. Procope , délateur de 
profeffion , les accufa d'avoir voulu fe tiref 
dWbarras , en faifant périr Fortunatien, 
& de s'être adreffés à un empoifonneuf 
tionimé Pallade » & à l'aftrologUe Hélio- 
dore. L'intendant du domaine fit auflî-tôt 
faifir Héliodore & Pallade , & les mit entre 
les mains du préfet du prétoire. Dans les 
tourmens de la queftion ^ ils s'écrièrent 
qu^on avoir tort d^employer tant de ri* 
gaeur pour éclaircir un fait fi peu impor» 
tant , & que fi on vouloit les écouter , ils 
étoient prêts à révéler des fecrets d'une 
toute autre importance ^ & qui d'alloient 
rien moins qu'au renverfement général de 
l'état. On fufpendit les tourmens , 6c on 
leur ordonna de dire ce qu'ils fçavoient* 
Ils racontèrent alors toute Thiftoire de la 
conjuration ; Euferius fut arrêté fiir le 
champ i on informa le prince de cette dé« 
couverte. Lei courtifans n'oublièrent pas 
une fi belle "dccafion de témoigner leur 
Mainte pour les jours de l'empereur , fiC 
l'excitèrent à pourfuivre ians diftinûiofi 

Tom$ yiu y 



)oé THÉODORE. 

tous les coupables , & à les punir de cette 

criminelle entreprife. 

Une afiaire particulière, avoit appelle 
Théodore à Conftantinople ; il fut mandé 
fur le champ ^ & en attendant fon retour ^ 
on paflbit les jours &c les nuits à arracher^ 
par les tourmens les plus affreux , le fecret 
à fes complices. Sur leurs déportions ^ on 
dépêcha de toutes parts pour fe faifir des 
coupables ^ & les amener à Antioche , oii fe. 
tenoit la cour. Les prifons publiques ^ les 
maifons même des particuliers ^étoient 
remplies des gens les plus diftingués , arrê* 
tés fur de fimples foupçons. Théodore ar« 
riva enfin ; on le fit garder étroitement 
dans un château voifin d'Antioche. 

Valens forma un tribunal des grandi 
officiers j auquel préfidpit le préfet du pré- 
toire : on donnoit alors la quefiion aux cri* 
fninels en préfence des juges dans la falle 
d'audience. Lorfque les bourreaux eurent 
apporté tous les inftrumens de la torture ^ 
on fit entrer Pergamius : cet hqmme élo« 
queiit & hardi , loin de nier fon crime , 6c 

îde défavouer k$ coiQ{iltcès ^ foit pour 
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fefFrayer Valens , ou pour embarraffet 
les juges, n'attendit pas l'interrogatoire 
pour dénoncer des milliers de complices ^ 
nommant, avec une volubilité incroyable , 
tout ce qu'il connoiflbit de Romains dans 
retendue de Tempire 9 demandant qu'on les 
£it tous venir , & promettant de les con- 
vaincre. On prit le parti de lui impofer 
filence , pour lui prononcer fon jugement^ 
qui fut fur le champ exécuté. 

Salia , ancien tréforier général de la 
Thrace; Hilaire & Patrice , qui avoient 
fait la funefte prédiâion , furent enfuite 
condamnés & exécutés. 

On fit après comparoître enfemble tous 
les conjurés , diftingués par des emplois oa 
des titres d'honneur. A leur tête étoit Théo- 
dore ; après avoir demandé grâce par les 
plus humbles fupplications , inftruit que les 
deux devins avoient déclaré en mourant 
qu'il n'avoit aucune part à la réponfe qu'ils 
avoient faite , il dit que pluiieurs fois il 
avoit été tenté d'en inflruire l'empereur , 
qu'il avoit été détourné de ce deflein par 
Euferius ^ qui l'afluroit qu'il parviendroit à 
cette dignité par un accident inévitable , 

Vij 
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auquel il li'auroit knéiile aucune part ; 
tttins appliqué à la qlieftion , s^accordoit 
avec Théodore *; mais la lettre écrite à 
Hilaire les déiiiemoit tous deux. Eutrbpe » 
dont nous avons une hiftoirè Romaine en 
Abirégé , aVoit été Compris dans lie nombre 
iti àccufés ; il fut redevable de fa Cohfer-- 
ÎGràtion à là fermeté du philofophe Pàliphile ^ 
^i réfifia avec courage kàk toutmlsris par 
lefquels on préténdoit Te forcer à aicdufer 
ion ami. 

Un autre philôfopbe fort jèuifé , ûôhiiiié 
iSîmohide» mbiitra autant de hârâiëfle & 
de courage ; il convehoit àVbît fçu toute 
l'iritrigùê , mais il ne voulut rien révéler ; 
Ikjejçais mourir^ dit-il » & ne fçais point 
» trahir un fient y^. 

Le tribunal ayant envoyé l'ihftrufiion dii 
procès à Valens , avant de prononcer fur 
la punition des coupables , Tempeirèur les 
condamna tous à perdre là tête. Le feu! 
Simonide , dont Tintrépidité Ta voit irrité ^ 
fut condamné à un fupplice plus rigoureux'» 
Valens voulut qu'il fut brûlé vif; ils furent 
tous exécutés dans la place publique d'An-* 
tioche j à la vue d'uii peuple innombrable, 
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plus touché de Thorreur de leur fupplice 
que de celle de leur crime , qui n'attaquoit 
qu'un prince détefté par (es cruautés. La 
confiance du jeune Simonîde rendoit encore 
ce fpeâacle plus touchant ; il fe laifla dévo- 
rer paj: les flamoiçs fap^ pOMfler un foupir ^ 
(ans changer même de contenance. 

La femme 4e Théodore > dépouillée dç 
fes biens ^ f|it réduite à viyre çr\ fervitud?» 

Sévère par néceflité ^ indulgent par ca« 
raôere , un bon prince efl ramené bientôt 
à fa Mouceqr naturelle y qtii fait autant f» 
félicité que celle de fes fujets , mais Valen$ 
ne fe laiTa poipt de punir , i) ouvrit fon 
cœur à tousle§ fçupçppSi&C fes^ oreilles à 
tous les délateurs» 

Quelques auteurs rapportent qu'il oiv 
^onna de mettre à mort tous ceux dont le 
nom commenceroit par les deux fyllabes^ 
(keod. Cet ordre cruel avpit inondé de fang. 
tout Tempire , rien n'étant plus commua 
que cette dénomination dans les noms d'éti« 
mologie Grecque ; d'autres auteurs épar^^ 
§nent à Valent ce trak de barbarie» 

V»tk» 
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THÉOPHILE. 

( Condamnation du poète ) 

Ce poëte -croyant avoir des raifons légî- 
lîmes de fe plaindre des membres d'un 
ordre religieux qai avoit alors beaucoup 
de crédit , publia une fatyre contre cet 
ordre : c'étoit un crime impardonnable aux 
yeux de ces cénobites ; auffi formerent-ils 
le projet de perdre le poëte. Le moyen qui 
leur parut le plus fur fut de t'aecufer d'à- 
théifme ; leur dénonciation ayant été ad* 
mife,le malheureux Théophile n*eut d'autre 
refTource , pour fe fouftraire à la fureur de 
fes accufateurs , que celle de prendre la 
fuite ; on lui fit fon procès par contumace, 
& on le condamna à être brûlé en effigie , 
ce qui fut exécuté en 162 1. Il revint à Paris 
cinq ans après ce jugement ; le duc de 
Montmorcnci lui offrit un afyle qu'il ac- 
cepta. Sts ennemis refpefterent l'hôtel de 
fon proteâeur , & n'oferent pas l'en' arra- 
cher; mais l'infortuné Théophile ayant été 
attaqué, peu de temps après , d'une maladie 
qui étoit la fuite des chagrins qu'il avoit 
éprouvés, mourut à l'âge de 36 ans. 
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T H R A S E A. 

( Condamnation dt ) 

Néron ëtoit depuis longtemps ulcéré 
contre Thrafea , parce qu'il étoit forti da 
fénat dans l'afFaire d'Agrippine , & parce 
qu'il ne fe prêtoit point aux jeux ni aux 
fpeâacles de la cour, ce qui choquoit d'au- 
tant plus Néron , que Thrafea aVoit joué 
la tragédie dans les jeux civiques établis^à 
Padoue fa patrie. De plus , un jour que le 
préteur Antiftius avoit été condamné à 
mort pour des fatyres contre Néron , 
Thrafea avoit ouvert & fait pafTer un avis 
plus doux; enfin 9 lorfqu'on avoit décerné 
à Popée les honneurs divins , il avoit af« 
feâé de s'abfenter du fénat , & de ne point 
paroître aux funérailles. Un infâme déla- 
teur de profefiion , qui étoit ennemi per- 
ibnnel de Thrafea , ne laiflfa point oublier 
ces prétendus crimes. Il reprochoit à Thra- 
fea ,« (i[u'au commencement de Fannéeit 
1^ évitoit de prêter ferment ; qu'il ne fe 
w trouvoit jamais , quoique qiiindecemvir , 
w aux prières pour l'empereur ; qu'il n'a v^^iu 
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I» jamais fait de facrifices pour la confcr- 
M vation du prince & de fa voix divine. 
m Que ce magiftrat , autrefois fi infatigable 
>» & fi affidu , qui prenoit part aux moindres 
n affaires, n'avoit point paruaux aflembléeg 
I» depuis trois ans ; qu'en dernier lieui 
H chacun accourant à Tenvi , pour condam* 
^ ner Silanus & Vêtus ^ il avoit préféré de 
Il vacquer aux affaires particulières de fes 
«^ clients ; qu'un efprit fi marqué de parti fie 
I» de révolte y n'attendoif que des complices 
H pour faire la guerre. 

^ Autrefois , ajoutoit-il ^ on comparoit 
H Céfar 8c Caton , aujourd'hui c'eft Néron 
M 5c Thrafea ; dans cette ville avide de 
^ troubles , il a des partifans , ou plutôt des 
Il fatellites , quj^ n'ofant encore imiter l'info* 
M lence de fes difcours , l'imitent au moins 
i> dans fon extérieur, Triftes & rigides 
» comme lui pour vous reprocher vos plaî- 
nfirs, lui feul ne prend aucun intérêt à 
%> votre confervation &c à vos talens. Infen* 
Il fible aux profpérités du prince , qui fçait 
>» fi il ne fe raflafie pas en fecret de vos 
I» chagrins & de vos larmes. C'eft par un 
H même principe qu'il nie la divinité de 
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^ Popé« , refiife de jurer fur les aâes de 
>» Céfar & d'Auguâe ; il mëprife tes (er- 
^ mens 9 fe met au-deffus des loix. hnitons- 
M le 9 l'il le mérite , ou enlevons aux efprits 
I» remuans leur exem[de & leur chef.... Ea 
» vain Caflius eft banni , fi vous laiflez les 
» imitateurs de Brutus vivre & fe multi- 
» plier* Au refie , n'ordonnez rien de vous- 
» même contre Thrafea ; laiflez^en le foia 
» au fénat & à nous m« 

Néron anima par fes éloges la fureur du 
délateur , & lui aiTocia un orateur violent* 

OAorius Sabinus , chevalier Romain , 
avoit déjà accufé Baria Soranus , revenu 
de fon proconfulat d'Âiie , oti il avoit of- 
fenfé l'empereur par fa juftice & par fou 
mérite ; ayant fait élargir le port d'Ephefe , 
& laiffé impunis les habitatis de Pergame^ 
qui avoient empêché un affranchi de l'em- 
pereur d'enlever leurs fiatues âc leurs ta-* 
bleaux ,on Im faifoit fur- tout un crime des 
liaifons quHl avoit entretenues avec Piautus. 

Le temps oii Tiridate devoit venir rece- 
voir la couronne d'Arménie , fut defliné 
par Néron à ces exécutions ; foit pour cou- 
yût par ua fpeâaclc étranger le meurt/e 
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de ces illuftres citoyens , foit pour montrer 
ik grandeur par ce crime. 

Toute la ville étant donc fortîe en foule 
pour aller au-devant de l'empereur , & voir 
le roi 9 Thrafea reçut ordre de refier chez 
lui ; fans perdre courage il écrivit auffi-tôt 
à Néron , pour lui demander quels étoient 
ùs crimes , aiTurant qu'il fe juftifieroit û 
on vouloit le lui permettre, Néron ouvrit 
la lettre avec emprefTement , fe flattant que 
Thrafea , dans un moment de crainte , y 
auroit glifle quelque flatterie & fait une 
tache à fa gloire ; mais voyant qu'il n'en 
étoit rien » &C craignant la fierté & la liberté 
qu^infpireroit à Thrafea fon innocence ^ il 
fit aflembler le fénat. 

Alors Thrafea délibéra avec fes proches 
s'il tenteroit ou s'il négligeroit de fe jufli* 
fier. Les avis furent partagés. 

Ceux qui lui confeilloient d'aller au fé*» 
nat , difoient : a qu'ils étoient fûrs de fba 
>» courage 9 que fa défenfe augmenteroît 
n encore fa gloire ; que les hommes foib!es 
M ou timides enveloppoient dans l'obfcurité 
yf leurs derniers momens ; que le peuple 
n verroit un homme vertueux allant au^ 
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H devant de la mort ; que le fénat enten- 
» droit fes difcours plus qu'humains & 
» comme d'un Dieu. Que ce prodige pour- 
»> roit ébranler Néron même , & que quand 
n la cruauté l'emporteroit, lapoflérité fçau- 
n roit difiinguer une mort glorieufe , de 
»f celle de tant de lâches égorgés en filence >»• 
Ceux qui lui confeilloient de refter chez 
lui j convenoient de fon courage , mais lui 
repréfentoierit qu'il feroit le jouet & la 
fable de TaiTemblée : « qu'il devoit détour* 
» ner fes oreilles des calomnies & des in- 
n jures ; que Coilutianus & Eprius n'étoient 
»>pas les feuls méchans ; qu'on n'oferoit 
» peut-être porter les mains fur fsi perfonne ; 
» que la crainte entraîneroit jufques aux 
>» gens de bien ; qu'il épargnât tant d'infa- 
9f mie à un corps dont il avoit été l'orm- 
>» ment , & laifsât douter du parti que le 
» fénat auroit pris en voyant Thrafea vis- 
>» à- vis de fes délateurs ; qu'en vain on 
» comptoit fur leà remords de Néron ; qu'il 
nfalloit craindre plutôt que fa fureur ne 
>> s'étendît fur l'époufe de Thrafea , fur fes 
» enfans^ & fur tout ce qu'il avoit de plus 
M cher; qu'fiinâ jufques alors ^fan$ baffefle 
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m & fans tache ^ il imitât , par une mort 
m gtorieufe , ceux dont il avoit étudié & 
I» imité la vie »• 

Un jeune tribun nommé Rufticus , plein 
de zèle , préfent à ce difcours , ofFroit j par 
uo mouvement de vanité , de $'oppofer , 
comme tribun du peuple , au décret du 
len^t : Thrafea réprima fc^ impétuofité , 
2c le détourna d'une eintreprife inutile pour 
racçufé , & fiinefle pour le défenfeurt «Il 
1^ ajouta ^ qu'il avoit vécu ; qu'il ne devoit 
» point renoncer au plan de vie qu'il s'étoit 
^fait depiii$ tant d'années; que Rufticus 
t^ lie faifoit que d'entrer dans l$i magiftra- 
» ture, qu'il étoit encore temps de prendre 
$iun parti , & qu'il fît réflexion dans 
w quelles circonftances il commençoit à 
>» prendre part au gduvernemeiit m. Au 
refte il sen rapporta à lui-même pour déci- 
der s'il convenoit qu'il fe rendît au fénat. 

Le lendet^ain , deux cohortes prétoriennes 
fous les ar^es , entourèrent le temple de 
Venus : l'etitrée du fénat fut afliégée d'un 
gros de citoyens dont on voyoit les épées 
fous leurs robçs ; on difperfa des foldats 

4»n$ ks places Qc dans les temples voiûns. 
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tit% féiisitetir^ entrereht au milieu de des 

fifagies menaçàns. 

* Le qaefteuï* de Néron parla d'abord ad: 
liom du prince. Il fe plaignit , fan^ nommer 
perfonhe, de ce que certains fénateurf' 
âbandbnnotent les affaires publiques ^ £f 
donnoiënt aux cheraliers Romains Texem^^ 
pie de roifiveté ; qu'il n'étoit point éton^ 
hant qu'on ne vînt plus des provinces élcSfi 
gnées 9 ptiifque la plupart de ceux tjfâ^ 
étoient parvenus au confulat & au facet^' 
doce , fé iivroient à la mollefle dans leùrf 
îkrdins. 

Ce difcdurS fat comme un trait dont fef 
arccufateurs fe faiëretat : Cbftutianus coita^ 
mença ; iMarcelhis cria avec encore plu* 
de véhéniénce y «1 que la république étoit à 
3f deux doigts de fa perte ; que rinfolëhcê 
>/dcs fujets infdtoit à la clémence diV 
» prince ; que les fénateurs , trop doux juO? 
n qu'à ce jour , foufiFroient qu'Un Thrafeâ 
.>> révolté, qu'un Hélvîdius , fon gendre^ 
ff complice de fes fureurs , qù'Un AgHp^ 
^ pinus , héritier de la haine de fon perti 
n contre les Céfars ; qu'un Montanus ^ au* 
H teur de chailfons infômes ^ bnTafliot 
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H impunément leur juftice ; qu'il fommoit 
I» Thrafea de fe rendre au fénat ^ comme 
»» confulaire i aux prières ^ comme prêtre ; 
n au ferment , comme citoyen ; fi par un 
n mépris public des coutumes & des céré- 
I» monies anciennes , il ne youloit point fe 
11^ montrer ennemi & traître ; qu'accoutumé 
i# à jouer le fénateur , & àprotéger les ca« 
H lomniateurs du prince , il vint déclarer 
n ce qu'il trouvoit à corriger ou à repren- 
m dre ; qu'il feroit moins odieux , blâmant 
H en détail , que condamnant tout par fon 
H filence, Efl-ce la paix dont jouit toute la 
» terre qui lui déplaît ? Sont-ce tant de vie* 
»^ toires remportées fans aucune perte? 
9è Sénateurs , ceffez de favorifer l'orgueil 
H d'un homme que le bien public afQige , 
H pour qui les . places , les théâtres , les 
H temples ^ font autant de déferts , & qui 
n menace de s'exiler d'une ville dans la- 
H quelle il ne trouve plus ni fénat , ni ma- 
>>giftrats, ni Rome. Qu'il fe délivre pour 
n toujours de cette patrie depuis long- 
1^ temps éloignée de fon cœur, & aujour-» 
n d'hui même de fes yeux >*. 
Ce difcours prononcé par Marcellus avec 
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fdreur , & d'ua air menaçant , les yeux 
égarés , le vifage en feu , ne produifit point 
dans les féhlateurs cettie triftefle à laquelle 
Toppreffion les avoit accoutumés ; mais une 
terreur Aouvelle & plus profonde , aug« 
mentée par la vue des foldats qui étoient 
autour d'eux armés* 

Thrafea eut le choix de fa mort ; AIvi« 
dius & Agrippinus furent bannis dltalie» 
Les délateurs eurent chacun environ 5000 
grands fefterces (i) , Oftorius (1200); 
avec les ornemens de la queflure. 

On envoya ^ dit Thiftorien qui a con* 
fervé ces détails importans , un quefteur du 
conful à Thrafea f qui s'étoit retiré dans 
fes jardins. Il étoit environné deperfonnes 
dîflinguées & entretenoit Démétrius , phi^^ 
lofophe cynique ; on jugeoit à l'attention 
peinte fur leurs vifages, & à quelques mots 
qu'ils laiflbient entendre , qu'ils parloient de 
la nature de l'ame, & de fa féparation d'avec 
le corps. . Enfin 9 Domitius Caecilianus, un 
de fes intimes amis, s'étant approché de 
Thrafea , lui annonça le décret du fénat. 

(i) Environ 500 mille livres. 
(2) Environ 12Q mille liytes* 
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Cette nouvelle ayant excité le$ plenrs &S 
les cris des affiftans , Thrafea les pria de fe 
retirer , & de ne point ajoutef à fon maU 
heur le fpeâacle de leur péril. Arria , foa 
éyonfe , vouloit , à Texemple de fa mère » 
fuivre fon mari dans le tombeau ; il la fnp- 
plia de vivre y & de ne pas priver leur fille 
unique du feut appui qui lui reftoit. 

Alors il s'avança jufquès i fa galerie ^^ 
oh il trouva le quefteur , & témoigna qael'^ 
que joie d'apprendre ^u'H^vidius , fon 
gendre ^ n'étoit qu'exilé ; il le fit entrer 
dans ÙL chambre avec Démétrius , &' ét^n* 
dant les bras , il fe laifia ouvrir les veines» 
U pria enfuite le quefteur de s'approcher 4 
& répandant à terre une partie du fang 
qu'il perdoit: 

4< Je fais y dit-il , cette libation â Jxpinr 
n libérateur ; regarde 'jeune homme , & que 
9» les Dieux détournent de toi ce préfage ) 
9» mais tu es né dans un temps oii le cou* 
9^ rage a befoin de grands exemples 1»; : 
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T I M o s K A. 

( Supplice dt timpojlcur ) 

Timoska Ankudina , qui fe diibit fîls de 
Zuzki , grand duc de Moicovie, étoit natif 
de la ville de Vologda , capitale du duché 
du même nom en Mofcovie , & fils d'un 
marchand linger nommé Demko Anœudina. 
X'archevêque de cette ville le prit à fon 
fervice ; Timoska parvint à captiver le 
cœurde foQ maître, jufqu'au point que ce 
prélat lui donna fa nièce en mariage. 
Cette bonne fortune le rendit fi fuperbe, 
que dès-lors il prit dans fes lettres la qua* 
lité de gendre duvaivode de Vologda, & 
fit des dépenfes extraordinaires. Après la 
mort de l'archevêque y lorfqu'il eut diffipé 
le bien de fa femme , il fe retira avec fa 
famille à Mofcou , oti il eut un eniploiidans 
le bureau du vin & des autres liqueurs , 
mais cotnme il avoit la recette de l'argent ; 
il en abufa, & au premier compte on re-« 
cohnut fa mauvaife foi. .Craignant la re-« 
cherche de fes malverfations , & voyant 
que fa femme lui reprochoit fes vices , il 
Tome VIU X 
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l'enferma dans un poële , &c mit le feu à (à 
maifon , qui fut entièrement brûlée. Il fe 
retira enfuite en Pologne , fi fecrettement , 
que l'on croyoit à Mofcou qu'il avoir péri 
avec fa famille. Timoska avoit pris la fuite 
tn 1643 ^. en 1645 y ayant appris que le 
grand duc de Mofcovie enyoyoit un am- 
bafladeur au roi de Pologne , qui pourroit 
If reconnoître ; il alla trouver Cbmielniski^ 
général des Cofaques , & le pria de le pro- 
téger contre les perfécutions quVn lui fai- 
foit éprouver , parce qu'il étoit proche 
parent de Zuskî y qui avoit été grand duc 
de Mofcovie en i6io. Il commençoit è 
avoir des partifans , iorfqu'un Mofcovite le 
reconnut , ce qui l'obligea de s'enfuir à 
Conftantinople , oîi il embrafia la religion 
de Mahomet. Après y avoir commis quel-* 
ques crimes , il s'évada , pafla en Italie , & 
étant arrivé à Rome , il abjura le mahomé^ 
tifme &: fe fit catholique romain. De Rome 
il alla à Vienne , en Autriche ^ en 1650 , & 
enfuite en Tranfylvanie , auprès du prince. 
Kagotski , qui lui donna des lettres de 
recommandation pour la reine Chrifiine de 
Suéde. Cette princefle le reçut fort bien ^ 
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& le confîdéra comme fils du grand duc 
Zuski ; mais ayant découvert fon împoflure 
par un envoyé d'Alexis- Michel, grand duc 
de Mofcovie , elle le fit arrêter à Revel, ea 
Livonie y oh il s'étoit enfui. Son adreife 
lui fit trouver le moyen de fe fauver de la 
prifon > d'oh il fe rendit à Bruxelles , &c 
enfuite à Léipfick, oh il fit profefiîon de la 
religion luthérienne. Peu de temps ^près 
le duc de Holftèin le fit prendre , & le mit 
entré les mains de ceux que le grand duc 
envoya en 1653 pour le conduire à Mos* 
kou. Lorfqu'oh l'interrogea , il voulut fou- 
tenir qu'il étoit prince , & fils du grand 
d^uc Zuskl ; mais après qu'on iui eut con- 
fronté fa mère & fon fils , il ne parla plus ,; 
quoiqu'on l'appliquât à la queftion. On lui 
lut fon jugement , & on le conduifit dans 
la- grande place , où l'exécuteur lui coupa 
les deux bras & les deux jambes ,' & enfin 
la tête , qu'il attacha au bout d'un pieu ; fon 
corps fut jette à la voirie^ 
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( Admlnijlration de la jujlicc dans le^ 

Les gouverneurs des provinces ont un 
mandarin lettré qui partage les foins de 
l'adminiftration civile , & qui veille aa 
maintien des loix. Chaque province a 
plufiéurs tribunaux de juftice , dont un eft 
indépendant de l'autorité du gouverneur, 
& refTortit immédiatement au tribunal fou* 
verain de Cacho. 

La connoiffance des affaires criminelles 
appartient uniquement au gouverneur. Il 
punit fur le champ toutes les fautes légères^ 
piais fa fentence / pour celles qui méritent 
la mort , eft envoyée au chova y qui doit 
la confirmer. 

Les affaires ou les querelles des grands 
font jugées dans la capitale par divers tri- 
bunaux , qui tirent leur nom & leurs di- 
gnités de leurs différentes fondions ; ainû 
Tun juge des crimes d'état , l'autre des 
meurtres , un autre des différens ^qui s'é- 
lèvent pour les terres , un autre ceux qui 
regardent les maifons , &c. 
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Quoique les loix Chinoifes aient été 
reçues par les Tonquinois ^ ils ont quantité 
d'édits & de conftitutions particulières, 
anciennes & modernes , qui ont encore 
plus de force , &c qui font rédigées dans 
plufieurs livres. Baron obferve même que 
dans plufieurs des loix qui leur font pro- 
pres , on reconnoît plus de juftice & d'hon- 
nêteté naturelle que dans celles de la Chine. 
Telle eft celle qui défend l'expofition des 
eofans, quelques difformes qu'ils puifTent 
être ; tandis qu'à la Chine , cet ufage eft 
non-feulement toléré , mais même ordonné 
par une ancienne loi. D\m autre côté, 
quelque fagefTe &c quelque fond d'humanité 
qu'on foit obligé de reconnoître dans les 
anciennes conflitiKion? du Tonquin , il 
s'efl glifTé une fi étrange corruption dans 
tous les tribunaux de juflice , qu'il y a peu 
de crimes dont on ne foit fur de fe faire 
abfoudre à prix d'argeat. 

La plus grande punition pour leurs o£- 
fenfes , efl une amende ou le bannifTement. 
Il n'y a quelle crime de trahifon qui foit 
puni par le dernier fupplice. 
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•'TRAHISON. 

( Prods & fuppliçt du Jicur Dçlamottt ^ • 
condamne & exécuté à Londres pour crime, 
de haute ) 

• Le fieur Delamotte fut arrêté à Londres ^ 
& enfermé à la tour , par ordre du gou- 
vernement, au commencement de 1781. 
Après plufieurs mois de captivité , il fut 
décidé .qu'on lui feroit foij procès , fui- 
vant les loixAngloifes. Au mois de juillet 
de la même année , on le transféra de la 
tour au tribunal du Old Bailey , & on 
lui dlt^qu'il pouvoit choifir deux confeils 
& un folUciieur. Depuis longtemps le fieur 
Platell , procureur \ a voit eu la liberté de 
le voir à la tour, & de préparer {qs moyens, 
de défenfe. Il nomma pour fes avocats 
M. Dunning & M. Peckham, qui par leurs 
talens & leurs vertus , tiennent un des pre- 
miers rangs parmi les orateurs du barreau 
Anglois. 

Le 28 du même mois , à netif heures dtt 
matin , le fieur Delamotte ayant été conduîl 
à k barre du Old Bailey , les ào\xw juréa 
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prêtèrent ferment , & VindïBimtm ( i J 
ayant été lu ^ le procureur général obferva 
à la cour , u que les faits qu'elle venoit 
>»^ d'entendre étoient non- feulement enfem-* 
n ble & féparément des ziies de haute tra* 
^ hifon 9 mais qu'ils étoient de Tefpece la 
H plus gmve , parce que ITiiftoire ne four- 
>^ niiloit point d'exemple d'un homme qui ^ 
v^ chargé d'un emploi auffi dangereux , l'uit 
»» rempli avec autant d'habileté & d'une 
» manière fi funefte à la puiflance dont il 
f> révéloît les fecrets à une puiflance enne-* 
wmie — ». Les fecours, continua-t-il , que- 
v> la France jiroit de Ton infatigable adrefjfe 
H étoient , pour elle » de la plus haute im« 
» portance , parce que , dans tous les cas >. 
>^ils la mettoient Ai état de tirer avantage 
v> de nos mouvemens & de notre pofition*. 
H Etions-nous quelque part moins forts que 
» les François , il leur apprenoit , leur indî-- 
>>quoit la hauteur où ils pouvoient nous- 
y> attendre & nous battre ; étions - nouse^ 
>► fupérieurs en force , il lés avertiifoit du^ 
n danger qu'ils couroient,. De cf s manœu* 
>^vres , il réfultoit que nos navires njar^ 
' (x) Ce.niot%niiiele$ cliefk d'accufation.^ 

3Lw 
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i# chands étoient interceptés , & q^^ notre 
» commerce effuyoit des pertes confidc- 
» râbles. 

» Si , en fe livrant aux fuggeftions de la 
M philofophie , on objeûoit que ,'dans un 
» pareil cas , il faut faire quelque différence 
» entre un fujet naturel , qui fe iivre aux 
>> aûes de haute trahifon , & un étranger , 
» qui , en irahiffant l'état oîi il n'eft qu'en 
» pâffant , croit fervir fon fouverain ; je 
» répondrai que y fi on admettoit de pa- 
>» reilles diftinâions , aucun gouvernement 
>» ne pourroit fubfîfter , depuis que Tufage 
»> a établi , parnii les nations civilifées , que 
» l'accès d'un état , en temps de guerre , ne 
» feroit plus fermé aux fujets de la puiffance 
M avec laquette cet état efl en guerre. Le 
» prifonnier eft François , il eft vrai ; mais 
» il efl autorifé par la confiitution à récla- 
» mer la proteâlon des loix fous lefquelles 

.»il vivoit pendant tout le temps de fa réû- 
» dence parmi nous : il leur devoir une 
» foumif&on pafiagere , dont la durée étoit 

• » déterminée par celle de cette réfidence ; 
» enforte que , fous^ce point de vue , ne 
» pouvant être confidéré que comme un 
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» iu]et , fi 9 comme tel, il eft coavaincu du 
» crime de haute trahifon , fon châtiment 
» doit être le même que la loi inflige roit à 
n un fujet né »• 

Le procureur général, après avoir établi 
ce dernier principei récapitula les difFérens 
chefs qui conftituoient le corps du délit*, 
& obferva, aux jurés^ que h lefait feul 
9f d'avoir eu à fa folde Rauliff& Luutrloh , 
» étoit un aâe de haut^ trahifon ,• quand 
» même ils ne lui auroient été d'aucune 
» utilité, & que les papiers trouvés , tant 
» fur le prifonnier , que dans le jardin de 
» Lutterloh , étant évidemment deftinés à 
» être envoyés en France , imprim oient le 
» fceau de la Conviâion fur la conduite du 
» prifonnier (i) ». 

Alors les témoins furent appelles ; Rate- 
lifF parut le premier & dit : « qu'il étoit 
» marin ; qu'il réfidoit à. Folkftone , où il 
» avoit un navire en propre : quau mois^ 
» de novembre 1780, il vit le prifonnier 

(i) Les détails dont je viens de rendre compte, 
& ceux que je vais ajouter ont été imprimés dans 
tous les papiers publics* 
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» à Lohdrps chez le fîeur Roger^ & convitit 
» avec lui d'une certaine fomme pour por- 
i»ter quelques papiers à Boulogne , oii 
» précédemment il .en avoit déjà remis au 
» commifTaîre de la marine , qu'il avoit 
^ reçus dudit fieur Roger; qu'il le préfenta 
M alors au fieur Delamotte , en luî difant 
y^ que ce feroit à ce dernier qu'il auroit 
» déformais affaire : que là^deflus le prîfon- 
M nier kii promit loo guinées s'il réufliflbit 
» à faire pafler fes paquets plus prompte- 
» ment que les papiers contenant les nouf 
» velles , qui le devançoi^nt fréquemment ^ 
» qu'il finit par convenir de lo livres fter- 
» ling par voyage ; & qu'il reçut effedi- 
» vement 20 livres llerling pour le premier 
» qu'il feroit; qu'il reçut enfuite, de Roger, 
» deux groffes malles qui furent ouvertes 
» par le fieur Stewart , officier de la douanne 
» de Sadwich , qui trouva , dans l'une , des 
»eftampes &; des tableaux ; dans l'autre, 
M le modèle d'un canon ; les lui rendit fer- 
» mées , ainfi que. partie des papiers que lut 
» Rateliff port^ J le lendemain , à Boulogne ^ 
» avec les malles »^ 

Roger ayant été interrogé enfiiite ^ditt 
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n qu*îl connoiffoit le prifonnier depuis en- 
^ » viron deux ans , pour lui avoir vendu 
» quelques articles du reffort de fon com^ 
^> merce ; qu'il lui avoit été préfenlé par 
» un nommé Valtrein ; que connoiflant pré- 
» cédemment RatelifF , il l'avoit chargé , 
» quelquefois , dp remettre quelques papiers 
» à M. Smith , négociant réfidant à Bou- 
» logne ; que d'abord lui ayant payé lo 
» livres fterling par voyage , l'ayant cnfuite 
» réduit à ï 5 , RatelifF s'ctoit plaint de cette 
» réduâion , avoit dcfiré avoir affaire avec 
» la perfonne qui i'employoit ; qu'en con- 
f> féquence lui Roger l'avoit fait aboucher 
»avec le fieur Delamotte ; que le nommé 
» Valtrein , ( aiiii du prifonnier , François 
» de naiflance , parti avant Noël pour Paris, 
» où il eft mort ) avoit alors donné à Ra*- 
» telifF deux paquets on boîtes , dont l'une 
>f contenpit des eftampes t que pour le ré- 
M compenfer des peines qu'il fe donnoit , il 
» recevoit 8 livres fterling par mois ylef- 
» quelles lui étoient payées , tantôt par le- 
» prifonnier , tantôt par Valtrein ; qu'on !• 
» défrayoit ,' de plus , de toutes les dépenfes 
» qu'il faifoit en voyage ; qu'il recevoit , à 



33* T R A H I S O NJ 

» (on adrefle , fans les ouvrir y des lettres 
» deftinées pour le prifonnîer , qu'il croyoit 
p venir de France. 

» Stevart déclara qu'il avoit reçu , à 
» diverfes époques , de RatelifF,des paquets 
» qu'il avoit , fur le champ , envoyés aux 
>^ fecrétaires d'état.. 

» Le fieur Chamberlayne produiiit les 
» papiers faiûs fur laperfonne du prifonnier 
» au moment où il fut arrêté (le 5 janvier , 
9> k huit* heures du foir ) , & parmi lefquels 
^ fe trou voient ,1^. une lifte des vaifTeaux 
H qui mouilloient à Spithead ; x^. un état 
» des vivres & approvifionnemens ; 3^. un 
. ^ état détaillé de l'hôpital de Portfmouth ». 

Lutterloh fut interrogé à fon tour ; voici 
le précis de fon étrange déposition (i). « En 
^ 1778 je réfidpis déjà à Portfmouth , j'y fis 
f^ connoifTance du prifonnier , qui m'em- 
f> ploya à lui pt;pcurer des informations 
^ relatives à la marine royale : il me dit 
>> qu'il étoit chargé de cet emploi par le 
.^miniftre de France : il commença par me 

r ; — 

(i) Toutes les âmes honnêtes feront révoltées k 
la lefture de cette dépofition. 
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W payer huit livres fterling ^ & alla enfuite 
» jufqu'à cinquante par mois , non compris 
» pluiieurs préfens de prix. Depuis le mo- 
» ment oh je le connus , jufqu^à celui où 
>f il fut arrêté » je lui ai conftamment en- 
yf voyé , à Londres , toutes les informa- 
^ tions que je pouvcfis me procurer ; dans 
>» les occaiions extraordinaires , il prenoit 
y> la pofte' , & venoit me trouver. Deux 
» des papier/ que Pon a trouvés fur lui, 
>> quand il a été arrêté 9 étoient écrits de 
» ma main ; un troiiîeme étoit écrit par un 
» employé de Tamirauté de Portfmouth ; la 
>> lettre adreflee au commandant de Bréft; 
» celle deftinée pour le minîilre de la ma-» 
» rine de France 9 & les inftruûions rela« 
9f tives à l'expédition des cutters , ont iété 
» écrites devant moi. Je conviens que UprU 
y^fonnier & moi nous 'étions engagés^ fous 
» ferment , à ne jamais nous trahir tun t autre 
»quoi qiCil pût arriver'; auffi n'ai-je jamais 
» violé le fecret ^f ai feulement rendu compte 
f^ àfir Hugh Pallifer dt ce quifc pafjoit , fans 
» lui nommer le prifonnier. Voici comment 
» la chofe s'eft paffée. Ayant liieu de penfer 
» qu'il feroit en mon pouvoir de me pro-r 
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s¥ curer les fignaux fecrets de Tefcadre dil 
» Commodore Joknjione , &c par conféquent 
5» de la faire tomber au pouvoir des Fraii'> 
>» çois, je me rendis à Paris , où n'ayant 
M pas obtenu ce que je youlois avoir , je 
» revins en Angleterre, déterminé à fuivre 
»préci(ément l*oppofé de mon premier 
» plan , c'eft-à-dire , qu'au lieu de faire 
» tomber Tefcadre Angloife entre les mains 
»de la flotte Françoife , je formai le projet 
pf de faire tomber celle-ci ^ntre les mains de 
^ la flotte Angloife : à cet effet , au mois 
» de novembre dernier , je fus trouver Jzr 
» Hugh Pallifer , & lui révélai tout ce qui 
>> s'étoit pafl^'é , excepté le nom de M, Dela^ 
>> motte.. — Ainfi , lui dit M. Dunning, 
)» après avoir fait à votre pays tout le mal 
>> qi\e vous pouviez lui faire, vous connûtes 
M enfin les remords, & fongeâtesà lui faire 
» un peu de bien. • — Non , monfieur , je 
y> fongeai uniquement à m'enrichir. D*ail- 
>> leurs , j'avois déjà pafiablement arrondi 
>i ma fortune , & je commençois à m'en- 
» nuyer de me voir dans une pofition aufli 
» fcabreufe. — Et comment êtes-vous par- 
H venu à amafler la fortune doot vous 
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H]ouiflez? — Je la dois au gentilhomme 
» que vous voyez ^àM. Dclamotu ». 

Il eft impoffîble de rendre Tindignation 
que firent éclatçr ^ fur tous les vifages , les 
abominables aveux & l'impudence révol*^ 
tante du fcélérat que Ton vient d'entendre ; 
auili remarqua-t-on que dans l'auditoire 
nombreux , il n^ avoit pas un feul individu 
qui n'exprimât fortement le defir de voir 
l'infâme témoin à la place du malheureux 
prifonnier. Lutter loh y fans en être ému-, 
fans/ changer de couleur , raconta -, de la 
manière fuivante ^ l'hiftoire honteufe de fa 
vie. 

«Je fuis Allemand , dit- il , )*ai reçu le 
>> jour à Brunfwick ; mon oncle étoit , il y a 
» 1 5 ans 9 ambafTadeur de cet «état à la 
» cour de Londres , où je vins le trouver 
» dans l'efpoîr d'obtenir quelque place pat 
)» fon crédit. Il parut d'abord me vouloir 
» quelque bien ^ & me plaça chez un ecclé* 
» fiaftique de Winehefier , pour apprendre 
» TAnglois. Malheurcufement , je devins 
» amoureux de fa fille ; je l'époufai 9 & ma 
^ famille m'abandonna , indignée de voir 
i> le neveu d'Un amb^fiadeur époufer la fiUt 
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» d'un eccléfiaftîque obfcur, fans fortuné 
» & fans naîfTance; ayant perdu ainiî toute 
» efpece d'appui , je. m'engageai en qualité 
H de laquais. M'étant féparé de mon dernier 
» maître , qui m^ida de quelques avances 
>» pécuniaires ,. je levai une boutique de 
» regratier ; ce qui me donna un peu de 
» confiftance dans le monde , & me rap- 
» procha de mon oncle. Il confentit à me 
» voir ; mais le retour de fes bonn'çs grâces 
» me fut plusfunefte! que fon éloignement: 
» car il me fit accepter , pour fon compte, 
» plus de billets qu'il ne fut en mon pou* 
» voir de payer ; je fus obligé de m'évader, 
» de chercher un afyle en Allemagne , d'où 
M j'ai été rappelle ici par la bienfaifance.de 
» la législation. Le parlement pafTa , en fa- 
» veur de^ débiteurs infolvables , un bill 
» qui me mit dans le cas de reparoître , & 
» d'acquitter mes dettes , en participant à 
» la faveur de l'aSe. Eji fortant de prifon , 
M il fallut fonger à gagner ma vie. Je fus 
» employé par le gouvernement à recruter 
» en Allemagne ,& je gagnai beaucoup d'ar- 
» gent à ce nouveau métier ; mais toujours 
» condamné par U fort à changer d'incli- 

9f nation 
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^ nation & d*émpl6is , Je revins à Londres ^ 
» & y reftai jufqu'à ce que répuîfement de 
>» niés reiffôurcefs m'en ait expulfé encore. 
)> ïe formai iIo«fë deffein dé fervir en 
ï»-Ameriquc comme foldat ; mais je ne voii^ 
j> lois pas m'enrôler en Angleterre ; je mè 
i> rendis à Fàr^t/métièh pour my erribàrquèr $ 
^ mais nt trouvant aucun vàiffeau prêt à 
^ faire voile /je me vis une féconde foi^ 
*> Iréduit à la néteffité de ret^Vi^-fèinme do^ 
i*'rtiefticjue , & j*ëntrài, encefiè'^iqaalité ^ 
«►-dans J'aubel'ge qiti a le George pour en* 
if' feigne : là ; j^appriîs quelque fehofe de ce 
» tjui a rapport' aux affaires maritimes , où 
f^ dû moins Tîrft de recueillir dës-informa- 
«tions ; ce qm"'hiè fcrvit d'introduftion 8c 
nie recommandation près dq fleu^ ^Delà^^ 
» morte , & me conduifit à faire ma fortune »i 

Ici Mk Ûtùinin^ obferva au témoin 
i^u*il avoit ônblié , au moins , deux aneoi* 
dotés de fa vîe. La première , le projet 
quHl âvbît forriié d*aclieter en Allemagne 
dès armes pour les Américains , qu'il 
avoit commuhit(ué à un M. LapelU^ lequel 
n^avoit [ias vouhi s'y prêter ; la féconde un 
Vol fait avec efFraôion , chez fon dernier 
Tome FIL Y 
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maître^ peu de temps avant qu'il quittât (oti 
Service. 

Lorfque Lutterloh eut fini y on lut les tra«^ 
cluâions^lâ^différens papier^ qu'il avoit dit 
être enfouis dans fon jardin; & quelques 
lettres qui avoient été arrêtées au bureau 
des poftes. Quelqu'intérêt que prlflent au 
fieur Dtlamotu toutes les perfonnes , fans 
exception^ qui^ompoioient l'affemblée^oa 
ne fentit cpie trop , en ce moment j que les 
jurés le trpuveroient coupable. — M* 2?///ï- 
ning~y à qui l'on croit qu'il ne s'étoit pas 
aflez ouvert , le fentit & vivement ^ qu'il 
tomba en foibleffe, & l'joii. fut obligé de^ 
l'emporter : M. Peckam , au(&fenfible,mais 
j>lus robufle fans doute y entreprit la défenfe 
de fon client. Le plus fort de.fes moyens , 
fut de récufer le ténïoin Luturloh , dont le 
nom feul infpiroit de l'horreur. 

a Contre qui (^difoit lA.Peckam^ ai- je à» 
»» défendre , Meilleurs y le brave homme 
#» que vous voyez h contre le plus vil des 
^ mortels , contre im malheureux , qui ^ 
^> après vous avoir rendu compte de fes 
i(^ jours filés par l'infamie, n'eft que tropr 
j^ capable de chercher à couronner toutes 
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W tes atfocîtés de fa vie par l'abominable 
f^ projet Ae perdre un innocent. Tout ce 
H qui s'eft pafTé l'indique c il avoit promis 
» de faire arrêter mon client , ayant fur lui 
» des papiers fufpeâs ; c'eft lui qui les lui 
n met entre les mains > & ces papiers ^ en« 
» fouis dans fon jardin ^ rie les y avoit-il 
9f pas enfouis à deflfein } Un homme de ce 
>f caraâere n*a-t*il pas pu concevoir qu'il 
» feroit agréable à l'amirauté de jetter fur, 
9f le compte d'une prétendue trahifon , toute 
n U, honte de nos opérations navales } 

yf D'ailleurs , aucun des faits allégués 
H contre mon client n'eft prouvé } je ne vois 
>^ nulle part fon écriture i par-tout celle 
>^ de Luturloh blefle ma vue. Dans les bons 
>» temps 9 dans les temps où l'on attachoit 
^ un jufte prix à la vie & à la liberté des 
^ citpyens ^ le parlement paflfa un aâe qui 
n exige que l'on conilate le crime de 
n haute trahifon par les fermens de deux 
» ténfioins 2 en avez^vous deux ? En avez^; 
»>vous même un feul ? Regarderez -vous 
>f comme témoin ce Luuerloh , ce monAre 
» revêtu d'une figure humaine , qui, d'après 
!• ce qu*il vous a dit de lui-même 9 efl un 
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)» infâme , un traître envers l'Angleterre y 
I» à laquelle il devoit allégeance ? Un traître 
n envers la France , qui Ta enrichi ! Un 
>» malheureux qui , à le confidérer fous le 
1^ point de vue le phis favorable , feroit, 
y^ du moins 9 complice du crime dont il veut 
affaire fubir la* peine à fon bienfaiteur 1 
^ Eft-ce fur la dépofition d'un pareil homme 
^ que vous expofercz les jours de mon 
1^ client >»? 

Suivant Tufage admis dans les tribunaux 
Angloîs 9 il étoit du devoir du folliciteur- 
génér^l de répliquer au défenfeur de Tac*- 
cufé ; ce magiftrat le fit , avec plus de fuc- 
ces 9 peut-être , qu'il ne le deûroit ; car il 
ramena les jurés à la lettre de la loi , qui 
porte formellement que des lettres d^avis , 
& toute correfpondance qui ont pour objet 
de donner à l'ennemi des informations qui 
le mettent à portée de nuire à l'état , ou 
de fe défendre , quand même elles feroiene 
interceptées j conftituent le crime de haute 
trahifon» 

Le juge Buller , qui préfidoit , récapi- 
tula tous les faits qui réfultoient du pro- 
cès ^ & cita les loix relatives au crime 
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dant U s'agiflbit. Son difcours fiai , les 
jurés fe retir^rtnt , & étant rentrés queU 
ques inilans après y déclarèrent le prifon- 
nier coupable. 

Le fieur Dtlamotu fit une profonde révé*^ 
rence : on lui demanda ^ fuivant Tufage y 
s'il ayoit quelque chofe à dire contre le 
jugement de mort que la cour alloit pro- 
noncer ? Il fêle va alors avec cette fermeté , 
qui depuis près de douzç heures» le faifoit 
admirer de la foule qui l'environnoit , & 
dit à haute voix en françois : 

Lutter lok & Boare qui ont jure reconnoitfc 
mJon écriture , Je font parjurés : le dernier np 
m^ a jamais vu écrire ; que mon fang jailli^i 
fur leurs têtes , je r!ai pas autre chofe a dire. 

Alors , après la remontrance que le juge 
feit ordinairement ^ le préûdent prono|i@3;v 
la fentence fuâ vante : 

u François* Henri Dtlamotu y on* va vous. 
fy transférer dans la prifon d'oh Ton vour^ 
Ha amené ici ; de-li vous, ferez conduit: 
H fur im traîneau au lieu de l'exécution;. 
H vous y ferez pendu par* le cou ^ mais 
H non jufqu'à ce que mort .s'énfuive ;. là 

M^ corde fer^i coupée j^.oa ^us arrachera. 

Y».. 
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H les entrailles ; on les brûlera devant 
votre vifage ; on vous tranchera enfuite 
» la tête , &c votre corps fera coupé en 
n quatre quartiers , dont fa majefté difpo- 
n fera ». 

Le fi^ur Delamotte fît encore une incli- 
nation profonde. Alors les gens du geôlier 
'$' emparèrent de lui pour le conduire à la 
prifpn de Ncwgaté : maïs les shérifs , {^n-^ 
tant combien , dans fon état aâuel , la 
prifon étoit horrible ^ avoient eu l'attention 
de demander , & avaient obtenu dès fecré- 
faires d*état la permiflîon de le reconduire 
à la tour , oh il arriva plus pénétré des 
marques d'intérêt qu'il a voit reçues de 
toutes parts » &c fur-tout dans cette der« 
niere circonftance , que fenfikle à fa fitua- 
tion. On dit qu'encouragé par ces témoi- 
gnages de bienveillance univerfelie , il a 
témoigné quHl mourroit plein de recon- 
sioiiTanee & de vénération , fi f a majeflé 
daignoit commuer fa peine y & ordonner 
iqu'on lui tranchât la tète. 

Le vendredi xj juillet , fur les quatre 
heures du matin , les shérifs fe rendi* 
rent à la tcHir avec leur cortège , & te 

trouyerçfit égalçmeot prép«w4 à momx ça 
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liomm^ & en chrétien. Un prêtre avoit 
paiTé avec lui la nuit entière, & Tavoit 
employée à hii adminiflrer à la fois les 
fecours de la religion & les confolations 
qui 9 dans ces momens extrêmes , foutien« 
nent riiumanité. Cet eccléfiaftique avoit 
eu l'attention d'en adoucir le premier pas ^ 
en lui révélant, pour ainfi dire, le fecret 
des shérifs , & en Taflurant que de fa fen- 
tence , qui n'avoit pu être modifiée , i! 
n'y auroit que la première partie d'exé- 
cutée ; en effet , lorique kjimr Delamotte 
fut arrivé aux pieds du gibet , y^ compris la 
prière qu*il fit à genoux , les remercimens 
qu'il adreffa.aax shérifs , le temps qu^il fallut 
pour fubfiituerh corde à la cnivatte , &:c» 
il ne s'écoula que fix minutes avant qu'il fût 
lancé; Un chirurgien à portée de le toucher i 
aflura qu'au bout «le fept minutes il étoit 
mort : on le laifia: cependant fufpendu cin^ 
qiiante - fèpt minutes , au bout defquelles 
^exécuteur féparafa tête de fon corps , fit 
pour la forme , fur fa poiirîne & les quatre 
jointures principales , de- fôgeres kicifions r 
enfuite la tèit rapprochée div tronc, fofe 
4épofée avec hil dan& une bière drapée ^^ 
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doublée de fatin blanc , enrichie des ornei 
ipaens or^naîres ^& , entr'autres , d'une inir 
cription , par laquelle il pargît que Xtji&uf^ 
pcUmotu çtoit dans ia cinquantième année, 
Xq moment où, après avoir été transféré 
de la tour de Ncwgatc , il fallut fe rendra 
de cette dernière prifpn à Tyburn ( lieu de 
l'exécution ) , fut fans doute le plus cruel i 
mais fur le traîneau ( attelé de quatre che- 
vaux ) qui le conduifoit difficilement au. 
milieu d'une multitude immenfe , le peuple 
çoxuemploit avec admiration le tripmphç 
du âoïicifme & de la piété. I.e Jzeur Delar 
jpom^ en grand deuil , a voit une aîle de 
fon chapeau baiffée fur fes yeux , qu'il 
i;e détourna. ^as un inftant du livre oii 
il pui£bit £a fermeté. Comme il étoit bel 
homme , on le regardoit avec avidité , 
$C Ton a remarqué que les couleurs de 
fon vifage ne recçvoient pas la moindre 
altération. Lorfque^ du traîneau ^ ilpafla 
(ur Iç tombereau ^ il fît aux shérifs^ Se 
enfuite au peuple, dQ& révérences pleines 
de grâce ; on peut s'en rapporter aux, An- 
glois fur ce point , ils fe piquent de fçavoir 
inpiirir , ^ tous difei?t qije le Jfur Pcl^y: 

mfifu eft Qiprt ta hoxnmgc 
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T U R I N U S. 

(^Supplice de") 

4 

Turinus avolt gagné la confiance d«^ 
l'empereur Alexandre Severe ; U f e flattoit 
d'avoir un crédit fans bornes auprès de lui» 
& de le gouverner comme un enfant. Qui* 
conque avoit befoin de fa proteâion, il la 
lui vendoit très-cher , & fouvent il ne fai- 
ibit pas la moindre démarche. Nulle charge 
ne fe donnoit dans l'empire que Turinus 
n'eût levé un tribut fur le candidat. L'em- 
pereur ayant appris ce manège , ne crut pas 
indigne de'fon rang de tendre des pièges à 
Favidité de ce miniftre infidèle ^ afin d*ao- 
querir contre lui des preuves évidentes^ 
Quelqu'un , de concert avec le prince , fol- 
licita publiquement une place afiez confi<« 
dérable , & implora l'appui de l'intrigant 
Turinus , qui promit de parler de cette 
affaire à Tempeceur. Turinus ne fit aucune 
4étnatc}^e ; la place fut accordée , &c Turi- 
nus ; qui n'avoit pas dit un mot , fit valoir 
fes foUicitations y ^ exiges^ uoe récompenfc^ 
-^ui lui; fut payée .de.Y^t témoins. Aiocs. 
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rempereur le fit accufer ; il admînîftra toî^ 
même aux juges les preuves complettei 
des odieufes intrigues de cet homme , qu'oa 
n'avoit ofé lui faire connoître jufqu'à ce 
jour , par TefFroi que caufoit fon crédit îma- 
ginaire. Après ces éclairciffemens , il or- 
donna que Turînus feroit attaché dans hi 
place publique , à un poteau , au pied dii- 
quel on amafieroit du bois verd & humide, 
qui ne put brûler lorfqu'on y mettrait le 
feu, qu'après avoir rendu pendant long»- 
temps une fumée fort épaifle. Turinus 
0iourut étouffé, pendant qu'un crîeur public 
répétoit à haute voix ces paroles : « Celui 
» qui a vendu de la fumée , ejl puni par lu 
i^ fumée »,, 

V- 

V A M P Y R Sw 

^Supplice des ) 

L'existence des vampyrs , atteftée par 
tant de gens dignes d'être crus , fournit une 
preuve du pouvoir de la crainte & de la 
iiiperftition. Il n'eft rien de fi abfiirde en 
lefiet qu'on ne parvienne à admettre comm^ 
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vrai , lorfque ces deux paflions fe font em- 
parées de la foible & mobile imagination 
des hommes. 

Vampy r eil un mot Efdavoh , qui fignîfie 
fangfuc ^ car on donnoit ce nom à certains 
morts qu'on accufoit de revenir fucer le 
fang des vivans , de les tuer ainii , & de 
les rendre vampyrs à leur tour. 

Un jour le provifeur du didrift de Gra- 
^ifch, dans l'Efclavonie, envoya une rela- 
tion à la régence de-Belgrade , dans laquelle 
il difoit que dans le village de Kifolova il 
étoit mort un nommé Pierre Plogojowîtz, 
M Or il arriva , difoit le provifeur , que dix 
^ femaines après fon enterrement ^ dans 
» Tefpace de huit jours , il y eut neuf per- 
» fonnes , de divers âges|qui moururent au 
>» bout de vingt-quatre heures de maladie , 
» & qui déclarèrent en mourant ^ que ledit 
t> Plogojo^itz leur étoit apparu pendant 
>» leur fomrtieil , & que s'étaht couché fur 
» eux , il les avoit ferrés au cou y jufqu*à 
n les laifTer mourans y>. 

hsL veuve du prétendu vampyr déclara , 
que fon mari, après fa mort ^ étoit venu Im 
demander fçs fouliers. 
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Sur cette 4énoD dation ^ on exhuma le 
cadavre de Pierre Piogojovitz en préfeace 
du provifeur & du pope ; on l'examina ^ & 
Ton trouva qu'U'avoit tous les caraâeres 
d'un vrai vampyr : i^. (on corps ne fentoit 
point le cadavre; X?» il étoit entier , à 
rexception du nez, qui étoit un peu dé* 
charné; 3^. les cheveux, ainfi que labarbe, 
avoient continué de croître ; 4^. il avoit de 
nouveaux ongles à la place des vieux , qui 
étoient tombés ; 5^. Sous fa {Première peau, 
qui sVnlevoit, & qui étoit devenue un peu 
blanchâtre , il en revenoit une nouvelle ;. 
6^. le vifage , les mains , les pieds , tout le 
corps j étoit auffi bien difpoie que pendant 
fa vie ; 7^. on rémarquoit dans fa bouche 
un fang frais & liquide. 

Tout cela peut s'expliquer pbyfique- 
ment , mais les hommes n'ont garde d'ad- 
mettre des caufes naturelles , lorfqu'il y a 
quelque apparence du merveilleux dont ils 
font avides. Le cadavre de Plogojowitz fut 
donc condamné au fupplice des vampyrs. 

On lui enfonça un pieu dans le cœur,, 
après quoi le fang liquide coula , dit*on ,. 
^n abondance ^ non<«feuIement du cœur j^ 
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Àiais au iitz & des oreitlés ;'en£a en le 
imt fur un bûcher J éii 41 - fîït réduit tu, 

cendres. 

• ...... _ . , 
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- Vaniïiî qui étôit un pauvre praire Napo^ 
litain , prédicateur:& théoli^tetiy difpùtbîl 
ians ceffe fur -les ^uidîtés^^ les^aiaivei^ 
faux. Il vouloir renouvellercç beau fentM- 
ment de Platofirf .lembràlie par .Averroës^-^ 
que Dieu à voit créé un« cfiaînè d^ctresl^ 
depuis. k plt» petit iîùfqif^ jlbxs^^gasAi^ 
dont le derntet,%h^on «R attacher à foà 
trône éternel ; idée plus {ubtimerqaevhàD^ 
mais qui eil aofls élbignéede ratibtéilbie\que 
rêtre l'eft du néant. . > .cgi.v: > ^. 
Il voyâfgest : pQui: £ure f ottmnNr 4à pcuar 
difputer > mais malheurèideinént la dt(p»fc 
n'eft pas leT chemin qui cqnduit à: la/fipc- 
tune ; on fe fait beaucoup plus d^enneims 
que d^amir , ce ïut^ là' 'i'ofKgtns iiâe ^fes 
malheurs ; fa chaleuf&.&groffiéretè dans 
la difpute >lm att^reient; là laine db pfaur 
£eurs perfonnes., ^ fari-'touljCQQe^^ 



nommé 'Francopî ^ qui ne, mâtiqu^ :pti 
^^ TacciLifer : (Pêtre atbçe &: d'enfeigneif 
rathéifme* 

Ce dénonciateur , appuyé de quelques 

témoins , pouflk la citiauté{uiqu'à foutenir^ 
àla confront^tipQ .., ce qu'il avoit avancé* 
Vanini fur la fellette , interrogé fur ce qu il 
peniibit de Texiftence de Dieu , répondit 
^'i/ adoroU avec: Téglifi , un DkU.m trois 
ptrfaattes^.& 4iyantpTis à terrciune paille ; il 
jfiiffii.^ dit«il ^>d£xefitu pour prouver qu^ily a 
4m créateur. Alors il pronqnça un' très-bisau 
jdifcours fuLh végétatioa:& le.- mouye* 
ickeat^Stûxt biiéceflitéid'un^êtce fuprême ^ 
lÊins lequel il ffy auroit ni mouven\ent , itt 
végétation*" ■ . ' - • .. ; . 

. Un hifidrién jqui étoit . alors préiident à 
Touloufe , rapporte ce fait^dansfon hiftoire, 
& prétendrv{>ar un préjugé: inconcevable » 
que Cl Vanini xlifoit tout cela par vanité ou 
^ par (frainte ^ plutôt que .par perfualion 
4> intérieure )#• .:. 

Il eft certain que far Ja répoiife de Va- 
nini on dévoit rabfoudrêd'athéifme ; mais 
tMimme ce tnilhèureux prêtre étranger fe 
«eiêlgit de médecine ; ça trouva chez luî 
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ta gros crapaud vivant ^ qu'il confervoit 
dans un vafe plein d'eau. On*De manqua 
pas de Taccufer d'être forcier ; on foutint 
que ce crapaud étoit le dieu qu'il adoroit , 
on donna un fens impie à plusieurs paflages 
de fes livres^ Il n'en fallut pas davantage 
four fournir à fes ennemis les moyens de 
déterminer fes juges à le ^condamner à 
2nort« 

iVASCO-NUGUÉS DE BALBOA, 
{ Procès &fuppUct dt ) 

' Vafco Nugués de Balboa , célèbre par \^ 
expéditions qu'il fit fur mer dans le feizieme 
Êecle , avoit pafle très-jeune aux Indes. II 
s'étoit fait un établiiTement important dans 
l'iile Efpagnole à Salvatiero de la S'avanna; 
.mais il éprouva bientôt un de ces revers 
qui arrivent fouvent aux poflefleurs des 
plus grandes fortunes ^ dans ces contrées 
éloignées. Ses affaires fe dérangèrent ; fes 
créanciers l'ayant menacé de le faire arrê- 
ter , pour éviter leurs pourfuites, , il s'em- 
barqua avec un capitaine Efpagnol nommé 
Encifo, Ce capitaine eut lieu de s'applaudii; 
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d'aviHr reçu Vafco , & d'avoir (avoHré ià 
fuite 9 car c^ dernier lui confeilla de paffet 
le fleuve Darien ^ oii ils trouvèrent , comme 
il lui avoir promis y une bourgade iitu^e 
fous le plus beau ciel , dans un terreîn fer» 
file , où les Efpagnols jetterent les fonde* 
mens de la ville appellée Sainte-Marie PaAr 
denne de Darien. Deux alcaïdes furent nôm^ 
mes gouverneurs de cette nouvelle poflef- 
fion ; Vafco , qui étoit un de ces alcaïdes i 
voulut avoir une autorité abfolue. Il devint 
fi puiflant dans la colonie ^ qu'il fit arrêter 
& charger de fers Encifo , fous prétexte 
qu'il avoit voulu s'emparer d'une charge 
dont le roi feul pouvoit lui donner têi 
provifions. Il pouffa la dureté jufqu'à con^ 
fifquer tous fcs biens , & ce ne fut qu'aux 
prenantes follicitations des principaux ha* 
bitans ^ & aux conditions qu'il s'embarquè- 
roit pour la CafUUe'ou pour l'ifle £fpa« 
gnole 9 qu'il lui rendit la liberté. Il fit en- 
fuite des démarches pour faire oublier fe) 
torts à Encifo ^ mais ce fut inùtiletiicnt^ 
inatgré ces différends, il ne cefTa point de 
s'occuper de nouvelles conquêtes, fl' fît la 
JBuerre aux Indiens ^ & avec tant de fuccès, 

qu'il 



i^i\ envoya à la cour d'Efpagne tinè grande 
^iqUantité d'or^ 

Il découvrit peu dé temps dprès là met 
du Sud. Ce fut le 19 feptembre 151^ qu'il 
prit pofleffion des" terres qu'il avoit décou* 
Vertes dans la mer du Sud. Il donna le nodi 
de Saint'Mickûl au golfe ofi il arriva } il 
s'y plongea jufqu'à là ceinture , tenant (oii 
épée d'une main , & fôn bouclier de l'autre; 
& dans cette fituation , adreflant la parole 
au^ Indiens &c aux Gaftillans qui bordoien^ 
le rivage , il leur dit : a Vous êtes témoins 
» que je prends poffeflion de cette mer pouf 
H la couronne de Cafiille , & je proteftâ 
f^ qu'avec cette épée je fçaurai bien lui Qti 
' ^> conferver le domaine >». 

Il retourna à Sainte-Marie ^ où il arriva 
le 14 janvier 1514; fon premier foin fut 
d'inftruire de fa découverte le roi & les 
ininiftres « qui en furent très-fatisfaits» 

Dans cet intervalle on nomma dotik 
Pedrarias Daville pour gouverneur de la 
province de Darien , quoique Vàfco eût pU 
chaiTer aifément ce nouveau gouverneur ^ 
& fe rendre maître de toute la colonie^ 
qui fe dédaroit en fa faveur i il prit le parti 
TomtVlI. t 
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de la foutniffion ^ &c détermina les autres k 
fuivre fon exemple; mais Pedrarias ne le 
paya que d'ingratitude : il reçut les plaintes 
d'Encifo, & fit emprifonner Vafco , à qui 
il n'accorda la liberté, que pour le con* 
damner à une amende confidérable» 

Cependant ils parurent fe reconcilier, 
& quelque temps après Vafco fiit «ommé 
préfet de la mer du Sud , des provîntes du 
Fanapma & de Coyba , fis le roi de Cafliile 
£î fçavoir à Pedrarias qu'il vouloît qu'en 
toute occafion Vafco fût traité avec hon- 
neur , & qu*on fuivît (es conieils ; mais 
Pedrarias à qui Tautorité éloignée en im^ 
pofoit peu , & qui d'ailleurs étoit d'un 
caraâere violent & ambitieux , n'eut aucun 
égard aux ordres du monarque, & jura la 
perte de Vafco. II ût revivre le procès 
d'Encifo , & y ajouta une accufation de 
félonie. Quoique cette accufation fut deiH- 
tuée de preuves , il fit faire le procès à 
Vafco. 

Ce dernier reclama- en vain les fervices 
qu'il avoit rendus à fon maître , les dangers 
auxquels il s'étoit expofé pour augmenter 
l'étendue de {^s états , enfin fon innocence 
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& fepipemîer jugement rendu contre lui en 
feveur d'Encifo ; les juges fournis aux vo-« 
lontés du gouverneur , qui vouloit le perdre^ 
le condamnèrent à avoir la tête tranchée , 
ce qui fut exécuté en 1 5 17 ; Vâfco- Nugués 
de Balboa lî-avoit que 41 ans. L'efpagne 
perdit ainfi , par un aâe de tyrannie , utl 
ibomme qui pouvoit lui rendre les fervicei 
les plus impôrtans. 

W E S t P H A L ÏE. 

( Tribunal ficrce dt ) 

. Ce tribunal a beaucoup de rapports aveA 
(ceux de rinqpifition* 11 fut établi y dit uil 
hiAoriea) par l'empereur Charlemagne.âd 
par le pape Léon III , pour forcer les Sa^ 
^ns païens à fe convertir au chrUlianifmetf 
Une politique barbare autorifa pendant 
longtemps les jugemens clandeftins de ce 
redoutable tribunal , qui rempliffoit TAUe- 
0iagae de délateilrs , d'efpions > d'afTeffeurs 
& d'eiéécuteurs de leurs arrêts ténébreux» 
Ce tribunal n^aVoit d'autre but qu6 celui 
1^'âftéantir la liberté des citoyens ^ en lès 
Viettaat à la merci d'unç. autorité fecretre | 

Z ij 
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^ui punHToit des crimes qu'il fut toujoOfrf 
facile d'imputer à tpus ceux qu'on voulut 
perdre. 

. En effet , continue le même hiftorien , le 
tribunal fecret connoiffoit également de 
tous les crimes , & même de tous les pé- 
chés , puifqu'à la lifte des cas qui étoient 
i^p^ialement de fa compétence, on ioi- 
gnoit toutes les tranfgreilions du décalogue 

6 des loix de Téglife , l'infraâion du ca- 
rême, etc. Son autorité s'étendoit fur tous 
les ordres de l'état ; les éleûeurs , les 
princes, lesévêques mêmes y furent fou- 
rnis, & ne pouvoient en être exemptés 
que par le pape & l'empereur. Cependant 
clans la fuite les eccléfiaftiques & les femmes 
furent exempts de fa jurifdiâion ; cet éta- 
bliffement fiit protégé par les empereurs. 
L^Empereur Sigifmond y préfida une fois; 
il fut alors garni de mille afTeffeurs ou éche- 
,vins. 

Pour fe faire une idée de ce tribunal , it 
fuffit de voir ce qu'en a dit iEneas Sylvius , 
en parlant de ceux qui le compofeient de 
fon temps ; il dit ^ qu'ils ont des ufages 
t^ fecrets 6c des formalités cachées pour 
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i> juger les malfaiteurs , & il ne s'eft encore 
H trouvé perfonne à qui Fa crainte ou Tar-^ 
» gent ait fait révéler le fecret. La plupart 
>* des échevins de ce tribunal font incon- 
» nus ; en parcourant les provinces^, ils 
éprennent note des criminels, ils les d§- 
» ferent & les accufent devant le tribunal , 
» & prouvent leur accufation à leur ma- 
» niere; ceux qui font condamnés font infr 
écrits fur un livre , & les -plus jeunes 
f> d'entre les échtvins font chargés de Texé* 
» cution ». 

On condamnbit fouvent , dît le même 
auteur, Taccufé fans le citer , fans l'ea- 
tendre , fans le convaincre ; un homme 
abfent étoît légalement pendu ou^ aflaffiné ^ 
fans qu'on fçùt le motif de fa mort , ni ceux» 
qui en étoient les auteurs. Un tribunal S 
afFreux^, fi contraire à toute juftîce , a fuh-^ 
fifté cependant pendant plufieurs fiecles en 
Allemagne. Il fut réformé par quelques* 
empereurs , qui rougirent des horreurs» 
qu'on^ commettoit en leur nom ; & enfin îP 
fiu entièrement aboli par Tempereur Maxi^*- 
milien I^ en 1512, & on Tappella depui» 

fe tribar>al défendu de V/eftphatic. 

Z««« 
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VESTALES. 
( Jugement 6 fupplki de^y 

Les Veftales furent inflituées par Numa 
Fomj}itii|s ; il les confacra à Vefta , & les 
9J>lige9 , fous des peines capitales ^à avoir 
4es mœurs pures : leur principale fonâion 
4toit d'entretenir le feu façré. Aucune Vef- 
tale n'étoit adndfe au-deiTous de fix ans , ni 
audeflus de dix ; à treatç ^% eDles savaient 
la liberté de fe marier^ 

Tite-Live dit que lorfqu'elles maoffuoient 
à leur devoir, elles étoient expofées à re^ 
cevoir un châtiment <jui bleffe la pudeur. 
Çuivant cet hiftprien , elles étoient fuftigées 
par les mains même du fouverain pontife. 
On conduifoit les. coupables dans un lieu 
fecr^t ,. où elles fe dépouilloient de leurs 
vêtemens pour recevoir la punition. Le 
fouverain pontife prenoit ,' à la vérité ^ 
toutes les précautions çécçiTâires. pour les. 
fouftrairc , dans cet état , à tous autres re-' 
gards qu'aux fiens ; mais Céfar fut fouve- 
çain po;i.tife , & par çonféquent exécuteur de 
plufi^ujcs 4e cçspunitiociSÉçcrçttes., Quellç. 
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idée les dévots de Rome poiivoîent-ili 
avoir de la pureté des intentions d'un pareil 
xniniftre, chargé de châtier les Veftales^oni 
la conduite avoit ofFenfé la pudeur» 

Malgré tous les privilèges & toute la: 
confidération dont les Veftales jouiflbient j. 
les parens ne s'empreflbient pas de placer 
•leurs filles aa nonvbre de ces vierges ia* 
crées» 

La pofîtion des paréns étoît en effet 
tirès-délicate. Outre la tendreffe naturelle 
qui leur faifoit envisager avec effroi un 
genre de vie expofé à des inq^pvéniens. 
terribtes , le (upplice des Veftales desho- 
noroit leurs familles ; aînfi il n'eft pas éton>- 
liant ^ue les parens euffent de l'éloigné- 
ment pour condamner leurs filles à un fa»* 
crifice auffi dangereux. 

Rome étoit en mouvement quand" il s^ 
giffoit de choifir une Veftale ; on mettoit> 
tout en ufage pour détourner vut choix^ 
qui pouvoit devenir funefte.. 

Les Veftales étoient foumifes à la jttrif— 
diftion du collège des pontifes^ ; ^^^^ '^ 
fouverain pontife avoit feul le droit d^ 
les condamner ^ après avoir confulté Uft» 
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«(^embres du collège. Les arrêts du fouve^ 
rain pontife pouvoient être critiqués par 
le tribun du peuple , & le'' peuple avoit le 
droit de les réformer/ 

On obfervoit dans la procédure qu'on 
fuivoit pour condamner les Veilales , une 
infinité de formalités. Tous les indices 
4toient admis ; on éçoutoic les délateurs ; 
on entendoit les , coupables 9 & 9 lorfque 
Varrêt étoit prononcé , on ne leur en don- 
lioit aucune connolfTance. On commençoit 
d'abord par leur interdire toute partici^ 
pation aiuc my itères ; on leur défendoit de 
faire aucune difpofîtion en faveur de leurs 
efclaves. , & de les affranchir, parce qu'on 
Youloit les appliquer à la queftion (i) , 
pour ep tirer quelques éclaircîffemens. 

Les Veftales condamnées avoient queU 

quefbi^. recours à leur déefle pour prouver 

Jeiur innocence ; mais les miracles de cettQ 

çfpeçe ^toient trçs-rares ; cependant plu* 

m I J J ■ — — M— i— — — — ^ 

(i) Lorfque ks efclaves étoient une fois affran- 
chis , ils ne pouvoient plus être appliqués à la queC-r 
tion. Ge fat une précaution que Milon employa 
pour écarter ks dépositions qui ne lui étoient ga,$. 
i^votable» 4?q)S l'affaice de CUujJius,, 
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fieurs Veftales ont eu beaucoup à fe louer 
de Vefta. On imagine bien que ces faveurs 
de la déeffe étoient infcrites & confervées 
avec le plus grand foîn dans les annales de 
Tordre des Veftales. 

Numa , leur inftituteur , leur avbît donné 
des loîx très-feveres ; mais ce fut Tarquin 
qui prefcrivit la manière dont elles dévoient 
être punies. Ce fut en effet fous fon règne , 
que Rome vit , pour la première fois , avec 
une fainte frayeur , l'exécution terrible 
d'une Veftale, Comme Vefta & ta Terre 
n'étoient qu'une même divinité , on crut 
qu'on appaiferoit fa vengeance en con^ 
damnant 1^ coupable à être enterrée vt« 
vante. 

Le jour fatal de l'exécution étant arrivé, 
toutes les affaires , tant publiques que par^ 
ticulieres , cefToient ; tous les citoyens 
étoient dans* la crainte, toutes les femmes 
étoient éperdues ; le peuple s'attroupbit 
de tous côtés , &c témoignoit fes allarmes 
&fes efpérances fur le deftin de la répu^ 
blique. 

Le grand prêtre, fuivî dçs autres pon- 
tifes y fe rendoit au temple de Vefta : o« 
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conduifoit à fes pieds la coupable , qu'il 
dépouilloit des ornemens facrés avec beau- 
coup de cérémonies. On étendoit enfuite 
la Veftale dans une efpece de bierre , où 
elle étoit liée & enveloppée de manière 
que (es cris ne pou voient être çntendus. On 
la portoit dans ce cercueil depuis le temple 
de Vefta jufques à la porte Colline , auprès 
de laquelle , en-dedans de la ville 9 étoit 
une éminence qui étoit deftioée à cette 
cruelle inhumation ; elle étoit appellée ^ 
avec raifon , le champ exécrable. 

Le chemin du temple de Vefta à la porte 
Colline éioit affez long; Tinfortunée devoit 
paffer par plufieurs rues & par la grande 
place. Le peuple accouroit en foule à ce 
fpeftacle , quoiqu^il en craignit la ren- 
contre , & qu'il fe détournât du chemin; H 
fuivoit de loin , & gardoit un filence morne 
.& profond. Quelques hiftoriens prétendent 
que les parens & les amis étoient obligés 
d'affifter à ce funefte convoi : quoi qu'il en 
foit , la Veftale étant arrivée au lieu du 
fupplice , l'exécuteur ouvroit la bière & 
^élioit la coupable. Le pontife levant les 
mains au ciel^^ adreflbit aux dieux uae 
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prière fecrette pour la confervatlon de 
Teoipire , dont ia fureté venoit d'être com- 
promife par Tincontinence de la Veftale ; 
enfuite il la conduifoît, toujours cachée fous 
{es Voiles , jufqu'au pied de la foife , oit 
Texécuteiur la recevoir ; dans ce moment 
il lui tournoit brufquement lé dos & fe 
retiroit avec les autres pontifes. 

La fofle deftinée à enterrer la Vcftalp 
étoit affez profonde : c'étoit un petit caveau 
dans lequel on defcendoit par une ouver- 
ture très-étroite ; on y met toit du pain 9 
de l'eau , du lait & de Thuile ; on y aliu- 
inoit une efpece de lampe qu'on plaçoit 
auprès d'w lit qui étroit dans le fond du 
caveau« 

Lorfque la Veftale avoît été remife entre 
tes mains de l'exécuteur , il la faifoit def- 
c^ndre avec lui , & remontant prompte-* 
ment , il retiroit Téchelle , & combloit avec 
de la terre Couverture delà fo0e ; tel étoit 
le fupplice des Veftalçs; 

P)ine dit dans une de fes lettres, quç 
Domiiien eut la cruauté de faire périr Cor-* 
nelie Maximille , Veftale, pour illuftrer fo» 
îegne par un exemple dq fé vérité. Lç 
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même auteur ajoute que Domitien ufa du 
droit de fouverain pontife pour convoquer 
les autres pontifes , non pas dans fon palais, 
mais dans fa maifon d'Albane. Là , par un 
crime auffi grand que celui qu'il vôuloit 
punir, il déclara inceftueufe cette m al h eu-, 
reufe Veftale , fans la citer & fans Teii- 
tendre , lui que Tincefte n'avoit jamais 
étonné , & qui non feulement* avoit débau- 
ché fa nièce , mais même ayoit caufé fa 
mort. Les pontifes furent envoyés^ pour 
exécuter Tarrêt qu'il avoit rendu contre 
Cornelie. Elle protefta en vain de fon in- 
nocence, invoquant tantôt Vefta , tantôt 
les autres déeffes , qui ne purent la fauver. 
Elle avoit étér citée en jufticefous les règnes 
précédens ; mais ce ne fut que longtemps 
après que Domitien s'avifa de revoir fon 
procès, quoiqu'elle eût été déclarée inno- 
cente du crime qu'on lui' imputoit. 

La loi qui ordonnoit le fupplice des 
Veftales , condamnoit auffi à expirer fous 
les verges , ceux qui ayoient partagé leurs 
crimes. On les attachoit par le cou à un 
poteau , & on les expofoit dans la place 
publique. C'étoit un fpeâfade afFreux que 
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fie voir UQ homme ainfi déchiré , & qui 
mouroit en détail fous mille coups cruels. 

Un chevalier Romain , nommé Celer , 
fut condamné &c battu de verges dans la 
place d'aflemblée. Au milieu des tourmens 
il ne lui échappa jamais que ces paroles : 
QjJai'jcfait ? jt n*ai^ien fait. 

L'an de Rome 640 , il y eut tout à la 
fois trois Veilales qui eurent une conduite 
fcandaleufe. Lucius Metellus , alors grand 
pontife , ne condamna au fupplice qu'Emi- 
lia , &c renvoya les deux autres , dont l'une 
nommée Licinia , n'étoit pas moins cou-- 
pable que celle qui fut condamnée. Elles 
étoient toutes deux fort décriées à caufc 
de leurs galanteries ^ & fe déchiroient 
mutuellement. D'abord elles n'avoient 
qu'un petit nombre d'amans , & avoient 
couvert leurs galanteries du voile du myf- 
tere ; mais le nombre de leurs amans s'étant 
multiplié , il devint facile de les convaincre ; 
elles ne trouvèrent point de meilleure fa- 
çon d'éviter les délateurs , que de les 
admettre à partager leurs faveurs. Cet ex- 
pédient déplut à un certain Manius , qui 
avoit été un des premiers amans. Cet 
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hotttme jàtoux forma le projet de fe V€t0 
ger; il dénonça leisi îmrigites^ & les eoU^ 
pables furent pimieSï 

On voit par cet exemple que lé ehâ* 
liment des Veftales étoh fouvent Peffet du 
réffentirtvertt , de la vengeance & de la paf* 
fion de leurs ennemis^ 

Auflï patoîtil certain, par Id rareté de^ 
exécutions dont Thiftoire a eonf^rvé le 
fou venir ^ que les Veftales qui avoient du 
lirédit & de iVdreffe , trouvoient ordinai* 
rement le feçret d'éviter les. peines pro» 
lïoncées par les loiy» c 

VILLON, (le poëte) 

condamne à être pcndu^ 

Villon eiî un des poètes qui ùt^ cii» 
le plus de réputation fous le règne de» 
Charles VII ; fon véritable nom étoit Cor^ 
beuil ; celui de Villon étoît un fobt^qUetr 
qui ne fait pas honneur" au poëte , car cô 
mot iignifioit /ri/'/'o/i , dans le langagerdu 
temps. 

Le poëte Villon a tracé fon hiftoire dans 
fes vers. U ne ie piquoit pas d'avoit une 
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Aaiffance dîftinguée ^ puifqu'il difoit : 

a Sur les tombeaux de mes ancêtres , 
99 ( Les âmes defquèls Dieu embrafle ) 
n On ne voit couronnes iiï fceptres n. 

; Il fit fes études avec beaucoup de dif^ 
portions pour faire du progrès dans tea 
fciences, mais avec plus de penchant encore 
au libertinage» Dans une de fes pièces il 
marque un très-grand repentir de n'avoir 
pas mieux employée les premières années 
de fa jeunefle : 

ce HeDîeu ! fii'euflc étudié 
» Au temps de ma jeunefle folle 

91 Et à bonnes mœurs dédié , 

•• • 

» J'aurois maifon 6c couche molle , 
» Mais hélàs ! je fuyois l'école , 
n Commfe fait le mauvais enfant , 
» En écrivant cette parole , 
n A peu que le coeur ne me fend n. 

• 

Lorfqu'il entra dans le monde , il fe lia 
avec d'autres jeunes gens qui avoient à-peu- 
prèsles mêmes inclinations que lui. Comme 
ils fe hâtoient de vivre , la plupart mou- 
rurent i\x commencement ou au milieu de 
leur carrière , &c leur mort précipitée obli- 
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geoit quelquefois Villon à faire des retoufiii, 
défagréables fur lui-même ; mais l'effet d^ 
ces réflexions pâflbit promptement ^ 8t 
Villon reprenoit toujours fon premief 
genre de vie. Il nous en donne lui-même 
une affez plaifante idée ; etî parlant de fa 
principale occupation , il dit : 

<c C'étolc la mère nourricière ; 
j) De ceux qui n'avoient point d'argent i 
» A tromper devant 6c derrière, 
» C'étoit un homme diligent n» 

Il obferve cependant dans un autre eà^ 
droit de les ouvrages , que s'il vivoit d'in* 
duftrie , ce n'étoit que par néceffité, & que 
fi fa fortune Tavoit rendu miférable, la 
nature au fond ne Tavoit pas fait vicieux. 

Après avoir rapporté ce qu'on raconte 
d'Alexandre , qu'ayant trouvé de grandes 
qualités & des fentimens nobles dans un 
corfaire , il le retira de ce métier infâme^ 
& lui donna de quoi fubfifler honnêtement ; 
il ajoute : 

» Néceffité fait gens méprendre; 
91 Et faillir le loup hors du bois ni 

Le poëte Villon^ pour fatisfaire fes paflions 
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te fes goûts, n'étoit pas difficile fur le 
choix des moyens ; il faifoit publiquement 
le métier d'efcroc. Lorfque Ton imagina* 
lion, féconde en reflburce , ne lui fournif« 
foit pas des moyens pour faire ufage de 
fon adrefle , il voloit ; fes fréquentes fri- 
ponneries furent dénoncées à la juftice* 
On examina la conduite , & on ne fut pas 
* longtemps fans être convaincu de la vérité 
de la dénonciation faite contre lui, car il fut - 
pris enflagrant délit .'On le conduiiit dans les 
prifons du châtelet , & on lui fît fon procès. 
Lepoëte Villon en perdant fa liberté, ne 
perdit pas fa gaieté naturelle. Il faifoit des 
vers & des plaifanteries pour adoucir l*faor4 
reur de fa captivité. 11 fe plaint cependant ^^ 
dans une de fes pièces , des mauvais traite* 
mens que lui faifoit efluyer dans fon cachot 
un , certain Thibaut. Les preuves de fon 
trime étant claires , il fut condamné à être 
pendu. Ce fut dans cette trifte conjonâur% 
qu'il fit ces quatre vers : 

n Je fuis Érançoîs dont ce mepc^ie, 
)> Ké de Paris près de Pontoife « 
}» Or d'une corde d'une toife , 
7} Sauva mon cou que mon ca poifei^f 

Tom< y II. A a 
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Il envifâgca fans s'étonner les fuîtes d*uné 
iituatioh fi aflTreufe , & fit une ballade pour 
lui & pour fes compagnons » lorfqu'on les 
auroît portés a Montfâucon. 

Heureufement pour le poëte, le parle- 
ment ) par ordre de Louis XI y nfa d'indul- 
gence , & fit grâce en faveur du talent ; la 
peine de mort fut changée en celle de ban« 
nifTement* 

U LE F EL D. 

(^Procès du cornu Jf) ' 

Cornifîx ou Corfito y comte d'Ulefeld ^ 
fiit un des plus grands génies du dix*fep- 
tiemè fiecle , & s'il litvX pas terni l'éclat 
de fes vertus en portant les armes contre 
ion roi 9 la poflérité Tauroit peut-être mis 
au rang des plus grands hommes. Son mé- 
rite étoit relevé par l'éclat de la naifTance \ 
il étoit le dixième fils du chancelier de 
Dannemarc , & fortoit d'une famille il- 
litftre , honorée feule du titre de comte , 
par conceffion de l'empereur. Le concours 
de tant d'heureufes qualités lui attira les 
bonnes grâces de Chrifliern IV ^ roi de 
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Dannemarc. Ce prince , non content 
de le Combler d'honneurs & de richeffes, 
voulut ajouter à tant de bienfaits , la dif- 
tinftion la plus flatteufe qu'un fujct puifle 
recevoir de fon fouverain ; il voulut 
'élever jufqu'à lui , en lui faifant épou- 
fer fa fille Frédérique Eléonore , qu'il 
avoit eu die Chrifiine de Monch , dame 
fortie d'une illuftre maifon , que ce mo- 
narque javoit époufée de la main gauche , 
après la mort de la reine fa femme, Schefted, 
illuftre feigneur Danois , aimoit paffionné- 
ment cette jeune princeffe , & il ne par- 
donna jamais à fôn rival la préférence qu*il 
avoit obtenue fur lui. Leurs démêlés al* 
lerent aflez loin , & firent beaucoup de 
bruit dans le royaume. Mais leur animofité 
éclata fur-tout à Toccafion d'une affaire 
que le roi de Daniiemarc fufcita à la dame 
de Monch , qu'il vbuloit répudier. Schefted 
foutint la caufe du roi , Ulefeld parla pour 
la princeffe avec tant de force & d'élo- 
quence , qu'il enleva tous les fuffrages. Il 
^e paroît pas que cette légère mortificatî on 
eût refroidi les féntimens du monarque, 
car peu de temps après il le nomma c*on 

Aa ii 
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ambafTadeur extraordinaire à ht cour dé 
France ; c'eft le dernier bienfait qi^lefeld 
reçut de fon maître. Frédéric III ,ms & 
fuccefleur de Chriftiern , n'entr? point à 
cet égard dans, les fentimens de fon père. 
L'efprit & la conduite du comte d'Ulefeld 
lui déplurent ; il le trouvoit trop fier & 
trop ambitieux. 4^es honneurs exceffîfsilont 
il étoit revêtu , lui avoient enfié Iç courage ; 
il avoit peine à courber la tête, , même 
devant fon roi. Ulefeld étoit puiflant , par 
conféquent envié , & peut-être haï. II étoit 
déchu de ce haut degré de faveur où il avoit 
été élevé fous le règne précédent » & le roi 
paroiflbit le regarder de mauvais œil. 

Cétoit le fignal qu'attendoient fes enne- 
mis; ils fe liguèrent contre lui , & fa perte 
fut Jurée. Une femme connue par fes galan* 
teries , & qu'il avoit fréquentée autrefois , 
profita de la difpofition pii étoient les ef- 
prits , pour Taccufer d'avoir voulu empoi- 
fonner le roi. Mais Ulefeld étoit éloquent , 
d'ailleurs il étoit encouragé par le fentiment 
intérieur de fon innocence ; il confondit 
fon accuiàtrice^ & la fit condamner à avoir 
la tête tranchée. Cependant le danger qu il 
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avoit couru , lui faifant juger à quel fort il 
devoit s'attendre , s'il reftoit plus long- 
temps expofé à la haine de fes envieux , i! 
prit te parti d'abandonner la cour , de fe 
retirer auprès de Chriftine, reine de Suéde. 
Cette princefle l'accueillit avec toute la 
diftinâion quiétoit due à fon mérite & à 
fa naiflance. Il devint l'ame de fes confeils, 
& le confident de toutes (es entreprifesj 
Ulefeld tâcha de répondre à cette cpnfîance, 
en iignalant fon zèle & fa fidélité. La recon- 
noifTance eft la première vertu d'une grande 
ame : fi le comte fe fût borné à fervir une 
reine qui l'avoit fi généreufement reçu dans 
fes états ^ il eût été digne des plus g^nds 
éloges ; mais il imprima une tache inefFa- 
cable à fa gloire , en excitant fes bienfai- 
teurs à tourner leurs armes contre fon roi. 
Il fut d'un grand fecours au roi Charles 
Guftave , dans la guerre qu'il fit aux Danois^ 
& on le regarda comme le principal inftru- 
ment de fes viâoires ; mais il reçut enfin 
la récompenfe des traîtres. 

La paix ayant été conclue entre les deux 
puiflances , les fervices d'Ulefeld furent 
publiés; on lui fufcita des affaires ^ & il fut 

A a iij 
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niis en prifon. Il fe feroit encore tiré de 
ce mauvais pas à foiv avantage , s'il n'eût 
cherché à fe fauvèr. Mais Tinquiétude & 
l'impatience , qui lui étoient naturelles ^ 
furent la caufe de fa perte. Il eut l'impru- 
dence de fe retirer à Copenhague fans avoir 
pris la précaution de fe munir de lettres 
d'abolition pour, le paiTé. La comteiTe fa 
femme l'y luivit ^u de temps après. Elle 
avoit eu le courage de plaider en Suéde la 
caufe de fon mari avec tant de chaleur &C 
d'éloquence , que les juges avoient pro- 
noncé une fentence d'abfolution , qui avoit 
même été confirmée par le roi. Mais fon 
évafion changea la difporuion des efprits ; 
fa fuite fut regardée comme un aveu tacite 
de fon crime, & les biens qu'il pofledoit 
en Suéde furent confifqués. Frédéric voyant 
le comte & la comteffe entre (es mains » 
ïéfolut de punir leur révolte , & les relégua 
dans l'ifl^ de Bornholm. Mais touché peu 
après par une lettre qu'Ulefeld lui écrivit 
du lieu de fon exil , dans laquelle il fe jettoit 
à fes pieds & imploroit fa miféricorde ; il 
leur permit de demeurer dans Tifle de Funen. 
Bientôt le comte s'ennuyant de fa retraite, 
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demanda & obtint la permiffion de voyager 
hors du royaume. Il alla d'abord aux eaux 
de Spa , . d'oii il fe rendit à Paris incognito ^ 
8c paffd enfuite à Bruges. Pendant fon fé- 
jour dans cette ville , il fut accufé à la cour 
de Dannemarc de tramer un complot contre 
fon maître. Il avoit eu , difoit - on , des 
conférences fecrettes avec Téleâeur de 
Brandebourg ; il lui avoit propofé de dé- 
trôner le roi & de l'élever à fa place. On 
ne fçait fi ces imputations avoient quelque 
fondement f ou ii elles étoient feulement 
l'effet de la malignité de fes ennemis. Quoi- 
qu'il en foit y Ulefeld fut condamné à mort 
par un arrêt du 14 juillet 1663. Comme il 
étoît hors du royaume , la fentenc^ fut exé- 
cutée par efHgie. 

On fit fa figure en cire , on la porta jus- 
qu'à la grande place dans un tombereau. 
Enfuite le bourreau lui coupa la main droite 
& la tête ; le refle du corps fut divifé par 
quartiers , qui fiirent portés aux quatre 
coins de la ville. Le cpmte reçut cette triâe 
nouvelle à Bruges : il en forait fur le champ 
pour fe rendre à Eâle » oii il demeura caché 
pendant cinq ^ois ^ prefque totijouis 

Aa iv 
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malade ; mais ayant eu des avis certains 
^u'on le cherchoit pour l'arrêter , il fortît 
de Baie , quoiqu'il fe trouv'ât très-tnal , & 
fe mit dans une petite barque , pour remon- 
ter le Rhin jufqu'à Briffac ; mais il eut à 
jpeîne fait deux lieues , que le grand froid 
dont il fut faifi le fit mourir au mois de 
février 1 664 ^ il étoit alors dans fa foixan- 
tieme année. 

U L M O. 

( Condamnation du prijidene d* } 

Jean dlJlmo , après avoir exercé diffé- 
rentes charges , fut nommé en 1 ^25 fécond 
avocat général au parlement de Touloufe 9 
malgré Toppofition de Daigua 9 premier 
avocat général y qui faifoit plufieurs re- 
proches graves à ce candidat» En effet 
le confeil du roi débouta Daigna de fon 
Oppofition ; d^Ulmo devint enfuite pré* 
Êdent à mortier , par la réfignation de 
Georges d'Glmieres , qui n'étoit ni fon 
parent , ni fon allié. Dans la fuite il fut 
accufé d'avoir fait un faux dans un procès, 
& même d'avoir volé les parties. Le roi 
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ayant eu connoiflance de cette acciifation y 
nomma des commîflaires de fon confeil 
pour en connoitre. Le parlement d^ Tou- 
loufe 9 loin de s'intérefler pour un de fes 
che& , contribua autant qu'il put à le faire 
punir. Sur les preuves qui réfultoient des 
déportions des témoins , & des pièces du 
procès , dlJlmo fut condamné par arrêt du 
Confeil à être dégradé de fa charge de pré- 
iident ^ en^Ieine audience , à être enfuite 
pilorié & flétri au front dun fer rouge, 
& à pafler le refte de fes jours dans une 
prifon au château de Saint- Malo en Bre* 
tagne , & tous fes biens furent confifqués y 
fpn fecrétaire « qui étoit fon complice 9 /ut 
condamné à faire amende honorable , & à 
être banni hors du royaume : le 7 oûobre 
1 536 , cet arrêt fut exécuté à Touloufe. Le 
coupable magiftrat fut conduit par les huî(^ 
fiers dans la falle de l'audience , vêtu de fes 
habits de préfident & le mortier fur la tète. 
Les chambres étoient aflemblées en robes 
rouges. On le fit mettre à genoux, pour 
entendre la leâure de fon arrêt ; enfuite le 
premier huiflier lui ôta de deflfus la tète le 
mortier , &c lui mit un bonnet ufé & craf- 
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feu^; en même temps, deux autres huiffiers, 
après l'avoir dépouillé de fon manteau de 
préfîdent , lui en mirent un de méchante 
bure ; on lui fit faire amende hoaorable , 
la torche au poing ^ la tètè ôc les pieds 
nuds , & on lacera les pièces faufles qu'il 
avoit fabriquées* Uaprès*midi il fiit con- 
duit fur un tombereau^ dans la place pu- 
blique, oii le reâe de l'arrêt fut exécuté; 
quelques jours après on le transféra à Saint- 
Malo. Le président de la Rx>cfae-Flavin dit 
qu'il y fut pendu quelque temps après , pour 
des faux qu'il avoit commis dans les re- 
giftres j que le gouverneur ^ du château 
l'avoit chargé de tenir, 

W O L S E Y. 

( Condamnation du cardinal ) • 

Thomas Wolfey , qui eft devenu car- 
dinal - archevêque dTorck , miniftre de 
tienri VIII , roi d'Angleterre , étoit fils d'un 
boucher d'Ipswich. L'auteur des révolu- 
tions d'Angleterre dit qu'il commença par 
cnfeigner la grammaire dans l'univerfîté 
d'Oxford: fes talens lui procurèrent la 
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place d'aumônier de Henri VIII, & peu 
de temps après , ce monarque lui donna 
l'entrée de fon confeil. "Wolfey acquit tant 
de crédit fur l'efprit de fon maître , que ce 
prince lui confia le gouvernement de Tétat ; 
il le nomma chancelier du royaume , lui 
conféra Tachevêché dTorck , &le fit ho-- 
norer de la pourpre & du titre de légat â 
laterc dans tout le royaume. "Wolfey avoit 
des moeurs aufli dépravées que fa naiffance 
étoit obfcure , mais il avoit une ame forte 
& un génie qui lui fit franchir tous les 
obftacles , & Téleva au plus haut degré de 
fortune. 

François I^^ & Charles V , qui con- 
noifToient Tempire que Wolfey avoit fur 
Tefprit de fon maître , cherchèrent à fe 
TafFeâionner ; ils employèrent les careflTes 
& les préfens , pour l'engager à ne pas 
nuire à leurs projets. L'empereur l'appel- 
loit f en lui écrivant , fon coujin & fon 
père ^ & le flattoit de lui procurer la thiare 
pontificale. 

- L'ambitieux Wolfey , féduit par lespro- 
mefTes de l'empereur , ne douta plus de fon 
élévation. Cependant la chaire de Saint 
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Pierre vaqua deux fois , fans qu'il fui que(^ 
tion dans le conclave du cardinal Ânglois ^ 
quoique Charles eût eu le crédit de placer 
fon , précepteur fur le trône pontifical. 
Wolfey outré d'avoir été trompé par Tem- 
pereifr , ne fongea plus qu'à tirer vengeance 
de l'affront que ce prince lui avoit fait» 
Non content de réunir les forces de l'An- 
gleterre à celles de la France 9 pour tâcher 
d'accabler Charles V , il chercha à le mor- 
tifier d'une manière plus fenfible. Wolfey 
perfuada à fon nfaîue de répudier 1;^ reine 
fon époufe , tante maternelle de Charles » 
fous prétexte que cette princeffe n'avoir 
pu époufer les deux frères , & que la dif- 
penfe obtenue pour ce mariage étoit nulle. 
4< Quelque dégoût, (dit un hiftorîen) 
cju'eût Henri pour Catherine d'Arragon, 
il cft à croire qu'il ne fe feroit pas porté à 
une rupture auflî fcandaleufe , s'il n'avoit 
pas eu une forte paflion pour Anne de 
Boulen« Le miniftre fe chargea de conduire 
l'affaire , & Ton fçait qu'elle fut la fource 
du fcfiifme qui fépara l'Angleterre de Té- 
glife catholique : Wolfey fut la premier-e 
viâime de cette déplorable cataftrophe; 
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porté à favorifer le divorce avec Cathe- 
rine d'Ârragon , le cardinal s'oppofa de 
toutes Tes forces au mariage de Henri avec 
fa maîtrefle. Dès que celle-ci fut en place ^ 
elle chercha à facrifier fon ennemi ; on ne 
manquoit ni de prétexte , ni peut-être de 
motifs réels pour le perdre dans l'efprit 
du roi. Wolfey avoir révoké toute la cour 
par fon infolence ^ fon fafte & fes hauteurs. 
On fit entendre au prince qu'il fe vantoit 
d'être le véritable roi , & on lui fit remar- 
quer qu'il en afFeâoit la pompe : le mo- 
liàrque irrité cohfifqua tous {es biens , le 
dépouilla de toutes fes charges , & le ren-r 
voya à fon archevêché d'Yorck. 

Peu de temps après Wolfey fut accufé 
de plufieurs crimes ; Henri ajouta foi aux 
dénonciations faites contre fon ancien fa- 
vori^ & donna ordre aux ducs de Norfolk & 
de Suffolk d'aller lui redemander le grand 
fceau , ce qu'il refufa de faire , fans un 
ordre exprès. Henri lui écrivit une lettre , 
fur laquelle il le rendit , & le roi en dif* 
pofa fur le champ en faveur de Thomas 
Morus» homme qui réunifibit à des con« 
noiflHnces étendues dans la littérature » la 
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vertu la plus fublime , & l'intégrité la plus 
pure. 

Wolfey avoit été dépouillé du palais fu- 
perbe qu'il avoit bâti à Londres ^ quoique 
ce palais appartînt réellement à Tévêché 
dTorck ; il fut confifqué par Henri , & de< 
vint enfuite la réiidence des rois d'Angle* 
terre ^ fous le nom de "Witehall ; tous les 
meubles & la vaiflelle furent defiinés à 
l*ufage du roi. Leurs richeffes & leur ma- 
gnificence fembloient en effet plus conve- 
nables à un fouverain qu'à un particulier^ 
Les tapifferîes étoient de drap d'or ou d'ar« 
geht i il avoit tin buffet rempli de vaiffellé 
d!or maffif , tout le refté de fon mobilier 
étoit aflbrti à cette fomptuofité.Tant d'opu- 
lence ne fut vraifemblablement pas un des 
moindres motifs qu'on eût de le perfécutet' 
fi violemment. 

Le cardinal reçut ordre de fe retirer 
dans une maifon de campagne qu'il pofTé- 
doit près d'Hamptoncourt ; tous ceux qnî 
avoient rampé à (es pieds pendant fa prof- 
périté , l'abandonnèrent entièrement dans 
fes revers. Il en fut lui-même abattu , & là' 
même trempe de caraâere qui Tavoit rendtr 
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fi vain de Téclat de fa grandeur^ lui fit fentir 
avec plus d'amertume le coup qui le ter< 
raffoit . La plus légère apparence du retoiur 
de fa faveur le jettoic dans une joie indé* 
cente : le roi parut fufpendre pendant 
quelque temps les effets de fon mécontent 
temeat ; il TaiTura de fa proteâion ^ & lui 
laiiTalcs évêchés dTorck& de Winchefter; 
il lui envoya même une bague , comme wx 
témoignage de fon affeâion. Volfey qui 
«toit à cheval lorfque le Courier le ren- 
contra y fauta à terre , fe jetta à genoux 
dans la boue , pour recevoir plus humble** 
ment cette marque de bonté du toi. 

Ses ennemis qui craignoient fon rappet 
à la cour , ne cefferent d'entretenir Henri 
dés différentes fautes de ce miniftre. Anne; 
de Boulen 9 fur-tout , qui ne Taimoit pas; 
fécondée du duc de Norfolk , fon oncle , 
agit fi puiffamment contre lui , qu'elle lut 
ôta tout efpoir de rentrer dans fa première 
faveur. Wolfey congédia donc le nombreux 
cortège de fe$ domeftiques, & comme il 
avoit été un' maître doux & bienfaîfant ^ 
tette féparation ne fe fît pas fans répandre 
bien des larmes des deux côtés. ^ 
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Malgré quelques lueurs momentanées dct 
(on antienne affeâion » le cœur du roi parut 
totalement endurci contre fon ancien fa- 
vori ; ilfît déférer fa conduite à la chambre 
étoilée» oà il fut condamné. Peu fatisfait 
de cette rigueur , il Tabandonna à celle du 
parlement : la chambre haute drefla une 
accufation de quarante-quatre articles contre 
le cardinal , & Tacconipagna d'une fup* 
pUque au roi , pour que le miniftre fût puni 
& dépouillé de toute autorité. Peu de 
membres de cette chambre contefterent les 
articles de cette accufation ; cependant 
aucim de ces articles u'étoit aiTez impor^ 
tant pour le faire citer , & la plupart con« 
fiftoiçnr en reproches généraux fur de$ 
choies a peine repréhenfibles. On Taccufa^ 
entr'autres , de parler du roi comme de fon 
égal , & d'avoir mis quelquefois fon nom 
avant celui du prince : Ego & rex meus^ 
manière de s'exprimer jufiifiée par l'idiome 
latin. On lui fit encore un crime capital de 
ce qu'étant attaqué d'une maladie honteufe^ 
il parloit fouvent à l'oreille du roi» 

Thomas Cromwel , ancienne créature du 
cardinal » qui l'avoit tiré d'une condition 

très-obfcure ^ 
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très*ob(curè , défendit feut fon malheureux 
patroa^aveç tant de chaleur^ de courage^ 
Se de générofité 9 que (oti tèlt lui fit beau- 
coup d'honneur , & luf mérita Ja. faveur., 
qu'il acquit dafis'la fuite auprès^ 4^ roi. 
-.'Les «naemis: dçr.Vplfcy s'^^^çrc^ant 
que fpn inoaccoe^ S;>ipn adt;eiflfe le wptr: 
toient à Tahri de leUr^. mauvais, .tle^eia|^. 
inventèrent de^ pouveaMx chefe d'accwAt. 
tîon puifi déppuryus de fondem^gt^ <^ 1^9 . 
premiers. Ils fure^^t plof heurei^ , ^f ar, ils 
parvinrent à le faire^ d^pouiU^ jde iûxis 
iû& biens , &càh faire- condanioer^à une 
prifon perpétuelle;. VoK^y ,ïl39i4?4t Je ,:^8 
novembre : lîjo..,^ Jo{Jfqu'f?^:l^'^çon4^ 
au lieu où il devoît^%ir jle.reÂ,e,;^e, fes, 
ïpurs ; il étoit^.alqr^ ^gé, 4e /jç:m^S V^i- 
montent avajxt^de.^endrje.le^deri^içrf^iipi.r ^-^ - 
il adrefla le diCcopTS.. fmy^t.,ajiA capit^içe . 
des gardes ^ui refcortoijL. , .^^ , . : „ 
; « Slj'avois fervi DieUravec le çjême zèle * 
ayec lequel j'ai feryl le rpi , il pe m'eût* 
pas ab^dpQfié dans: lef deraier^^s anodes' 
de ma vie , comme je l'ai été de, cç^prînçe^ 
que j'aimois plus que lui ; Dieu me punit , 
avec Jufticç , d'une préférence fi çrimjneÛet ^ 
Tomc'rii. ' ' Bb 
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Affure z-^ pourtant , je vous prie^ xpeb ft 
lui ai toujours été Me\e , &que je meurs 
dans la même affeâion que ft lut ai toujours 
témoignée ; je le côhjupe de fe fou venir des 
marques que fe lui en àî donnée pendaot 
tout le temps de mon mîmftere ^ principa- 
lement dans Paffaîre de fon divorce avec la 
feme Cathetint ^ c'eft pent-ètre la caofe 
^^enies malheurs ; inai^ mon innoiceûceme 
ftrt de cénfotatioà en céh \ conHut ett- 
tout 'le; i^e ; f aï prîi garde d^d^ffenfer 
le roî/ifa fy^is&Sdoià st été te but de toat^ 
jnèt ûS&cmÈ^. cependatit fe h*ai pëit^ tb»^ 
jburs'Jptt tt i:ëbt)èntèt; ild^a^^ 

fois des chofes i4pofiiblés,du'préju<Sciabtes 
àfà gljpire: ce ^rîndéa i'ame grande; niais 
âf eft fi âbCaiù , quHl armeroit mieux perdre 
là moitié de fon royaume ^ que dé rênon« 
cÇI: à Une éntreprife qu'il a une fois pro- 
jetée. Je vous protefte , ajouta le cardinal , 
que j'ai été quelquefois trois heures à k$ 
genôuk pout Fbbliger à changer de fenti- 
xi^eAt/fan^ y avoir rien gagné. Si donc 
vbits ê tes ^ an jouf admis i fon confeiK 
phve , c6htïnuat-îï, en regardant Kingfton, 
c'omme V6f*c mérxtfi me It perfuade , 
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ftenti^ garde à ne donner que des avis qui 
^ient bons en tout temps & à. tous égards ;, 
car lorfque le rpi fera une fois déterminé 
à les. fuirre , il ne £era plus pofiibie de 
l'en &ire revenir ^ quelque révoluûoa qub 
puifle arriver »u 

Woliey mourut ua inftant après avoir 
prononcé ce difcoufs»; 
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(^ Jugement fameux de y 

2Iauevgvs. efi un des plus grands légifk^ > 
teurs de Tantic^uité. Par une defes loix^. 
il condamnoit à perdre les deux yeux qui-^ 
conque feroit furpris en adtdtere. Son £l& 
ayant été accufé & convaincu de ce crime ^ 
par refpeâr & parreconnoiflancetle peuple 
iupplia ce père infortuné d^avoir égard à 
la jeunefle de fi>n fils. Légiilateur févere ^ 
& père tendre , perfiiadé d'ailleurs que la: 
loi tranfgrefiee par le légiâateur même ^^ 
devenoit un frein inutile j il ne trouva^ 

Bb ij 
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d^âutré' moyen , pour fatisfaire à la loi St 
i la nature y que de contlamner fon fils à 
perdre '" rxtv œil , confentaht loi - même *i 
pèrdfe-rautre j afin de fatisfeire à ta lor; 
& dans rinftant même il Te creva Voài.* 
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Trahifon. Procès du fieur JDelamotte. VIL 3 34 

Tunis, ( Manière de rendre la juilice à ) 380 

Turinus. ( Supplice de ) Vil. 34c 

Turquie. ( Tribunaux de la .) 381 

Tyrans de Syracufe. ( Procès fait aux ftatues des ) 

. 386 
Vampyrs. (Supplice des) VIL 346 

Vanini , accufé d'athéifme. VU. 349 

VafcO'Nuptés de Balboa. ( Supplice de ) VU. 3^1 
Venife, ( Tiibunaux de la république de ) 388 

. Wefiphalie. ( Tribunal fecret de ) VU. 3 ï $ 
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Veftaïes. ( Jugement &fupplice des J ^ VIL 3 58 
yÙIon 9 ( le poëte ) condamné a être pendu. 

VU. 366 
Vîrànie* 397 

Ulefeld. (Procès du comte d* ) VII. 370 

Ulmo. ( C^ondamnatîon du préiident d* ) VU. 37({ 
Wolfty. (Condamnation du cardinal ) VU. 37^ 
Zalcucus. ( Jugement fameux de ) VU. 387 

Zenon condamné à mort. 401 

Zenon , ( autre) condamné à mort* 402 

Fin de la table générale^ 

Nota* L'Approbation & le Privilège fe trouvent 
à la fin dtt fixieme Volume. 
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